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V (( AMÉRICAN RED CROSS)) A PAU RUSSES 

fc Les Etats-Unis d'Amérique viennent d'en-' 
woyer à Pau, pour soigner nos blessés, un. 
personnel médical de l'c American Red 
jCross ». 

■ C'est au Palais d'Hiver, transformé en 
liopital modèle par les soins et aux frais 
pes hôteliers de la ville de Pau, que ce per-

sonnel médical américain donne ses soins 
éclairés et dévoués à nos blessés. Il com-
prend : 6 docteurs américains ayant à leur 
tête le major, premier directeur, docteur 
Kirly Smith; 24 nurses américaines, dames 
infirmières volontaires; 1 médecin-major 
français, docteur Barrère, et une quinzaine 

Photo JACQUES, à Pau. 
de dames infirmières françaises complètent 
le personnel médical de l'hôpital du Palais 
d'Hiver. Cet hôpital franco-américain comp-
te 225 lits répartis en cinq salles qui furent : 
salle de baccara, salle de restaurant, salon 
de lecture, salle de skating, etc., du Palais 
d'Hiver de Pau. 

et 
M. Millerand a pris des mesures 

énergiques pour mettre fin au scandale 
des « embusqués ». Ces mesures ont 
idéjà donné d'heureux résultats. Le pu-
blic le constate avec une satisfaction 
'dont nous recevons chaque jour de 
nombreux témoignages. Les « embus-
qués » le constatent aussi, mais avec 
moins de joie. Fort habilement ils es-
saient de retourner l'opinion contre les 
décisions ministérielles. A en croire 
leurs amis, M. Millerand fait fausse 
route : du moins il exagère. Grave-
ment on soutient que le ministre de la 
guerre va encombrer notre armée et 
nos hôpitaux militaires de malingres 
et de malades. On lui rappelle que'la 
quantité de troupes mobilisées n'est 
pas l'unique élément de la victoire; 
leur qualité importe également. En 
prescrivant des contre-visites périodi-
ques tous les deux mois, M. Millerand 
ne fait-il pas d'ailleurs une injure gra-
tuite au corps médical? Pourtant les 
médecins, depuis le début de la guerre, 
ont fait preuve d'un dévouement ad-
mirable. 

Nous le reconnaissons volontiers, et 
«M. Millerand ne méconnaît pas plus 
que nous le zèle, la science, l'abnéga-
tion des médecins militaires ou civils. 
Mais là n'est pas la question. Puisqu'il 
le faut, nous allons en préciser les ter-
mes. Ainsi nous justifierons aisément 
les décisions ministérielles. Nous la fai-
sons avec la même indépendance que 
nous avions apportée dans nos criti-
ques contre de regrettables abus. 

D'abord, qu'avons-nous réclamé de 
puis le début de la guerre? Est-ce 
d'envoyer au front, sans tenir au-
cun compte de leur état de santé, 
de leurs aptitudes ou de leurs fonc-
tions, tous les hommes de vingt à. tren-
te-cinq ans? Non-certes 1 Nous voulions 
seulement que chaque Français don-
nât à la défense nationale le maximum 

de son concours efficace. Les chemi-
nots, par exemple, ont rendu évidem-
ment un grand service à la patrie tout 
en demeurant à leur poste et en effec-
tuant, comme ils l'ont fait, avec une 
admirable méthode la mobilisation et 
la concentration de nos armées. 

Dans la guerre moderne, si com-
plexe, il ne suffit pas, en effet, d'avoir 
des soldats tirant des coups de fusil et 
de canon; il faut les ravitailler en vi-
vres et munitions, les soigner s'ils sont 
blessés; il faut fabriquer les munitions, 
se procurer les vivres, assurer en un 
mot la marche régulière de services 
très variés. Tous ces services sont éga-
lement indispensables à la défense na-
tionale bien que n'exposant pas tous 
ceux qui les remplissent aux mêmes 
fatigues, aux mêmes périls. 

C'est pourquoi, lorsque nous avons 
dénoncé les « embusqués », nous n'a-
vons point visé, ce qui eût été injuste 
et absurde, tous les non-combattants. 
Nous avons seulement attaqué les jeu-
nes hommes vigoureux, robustes, ca-
pables de combattre et qui, à force 
d'intrigues, se faisaient affecter à des 
fonctions que de plus âgés et de moins 
validés eussent pu remplir aussi bien 
qu'eux, sinon mieux. Nous disions et 
nous répétons : « Tout ce qui peut être 
fait par des civils non mobilisables ou 
par des hommes des services auxiliai-
res doit être confié à des civils ou à des 
auxiliaires, de manière à rendre au 
service armé tous ceux qui sont,1 par 
leur âge et leur santé, ën état de faire 
campagne. » . 

Puis, comme beaucoup de jeunes 
hommes qui avaient été naguère réfor-
més ou classés dans les services auxi-
liaires étaient incontestablement deve-
nus « bons pour le service, », nous avons 
demandé qu'ils fussent soumis à un 
nouveau conseil de révision. Double 
avantage : nous trouvions là de noû-
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velles et bonnes recrues; nous mettions 
fin à ce scandale démoralisant de cé-
libataires jeunes, robustes, restant 
tranquillement chez eux, vaquant à 
leurs affaires, tandis que partaient 
dans les tranchées des hommes plus 
âgés et chargés de famille. 

A tous ces abus, M. Millerand a 
voulu mettre fin. Il y a réussi autant 
qu'il était possible. 

Mais voici qu'alors on le rend res-
ponsable d'autres abus commis en sens 
contraire. 

Certains conseils de révision verse-
raient, dit-on, dans le service armé, 
sans même les examiner attentivement, 
presque tous les « réformés » et tous 
les « auxiliaires ». Ils ne laisseraient 
de côté que ceux atteints d'une infir-
mité visible : manchots, boiteux, estro-
piés, bossus, aveugles. « Cependant, 
m'écrivent certains correspondants, tel 
qui paraît doué d'une vigueur excep-
tionnelle souffre d'une maladie de 
cœur, d'une hernie. Ce ne sera jamais 
un soldat : c'est de la chair d'hôpital. » 

Sans doute ! Et le rôle des médecins ' 
est précisément d'établir la distinction, 
aussi juste que leur science le permet, 
entre ceux qui sont aptes à faire cam-
pagne et les autres. En déclarant « bons 
pour le service armé » des hommes qui 
ne le sont pas, les conseils de révision 
n'appliquent pas les instructions mi-
nistérielles; tout au contraire, ils les 
violent. 

Ils trahissent leur devoir aussi bien 
que ceux dont les complaisances cou-
pables maintenaient dans les dépôts de 
certains régiments comme inaptes à 
faire campagne « plus de la moitié » 
des réservistes, alors qu'il n'y avait pas 
cinq pour cent d'indisponibles dans les 
compagnies de territoriaux beaucoup 
plus âgés. 

Les circulaires de M. Millerand, ins-
pirées à la fois par un juste souci d'é-
galité devant l'impôt du sang et par la 
préoccupation de fortifier la défense 
nationale, contiennent des dispositions 
utiles et sages. Ceux qui affectent de 
n'en pas comprendre le sens véritable 
pour en demander le retrait feront sa-
gement d'en prendre leur parti. Les 
décisions ministérielles seront mainte-
nues. Mais s'il est nécessaire, des sanc-
tions impitoyables apprendront à les 
appliquer avec intelligence et avec 
loyauté. 

CHARLES CHAUMET. 

VERDUN 
n'a jamais été assiégé ! 

Londres, 6 décembre. — L'envoyé spécial 
du « Daily Chronicle » dans les lignes fran-
çaises envoie à son journal une lettre en 
date de Verdun 2 décembre : 

« Contrairement à ce qu'ont prétendu les 
Allemands. Verdun n'a jamais été assiégé. 
Ses communications sont intactes. Au nord, 
à l'ouest, à l'est, une zone de plus de trente 
kilomètres sépare la forteresse des canons 
allemands. La route de l'Argonne qui conduit 
à la ville est complètement libre. Dans le 
demi-cercle au nord de Verdun, les armées 
françaises font des progrès lents, mais con-
tinus. 

• Les meilleures dispositions possibles ont 
été prises en vue de l'approche de l'hiver. 
Les soldats ont tous la confiance la plus 
grande et sont dans' les .ispositions les meil-
leures. Le secrét des importants succès rem-
portés sur ce point, qui est le pivot de la cam. 
pagne dans l'Ouest, n'est pas la force des 
défenses fixes de Verdun, car beaucoup de 
ses forts n'ont pas même tiré un coup de ca-
non. La raison en est que l'armée n'a jamais 
perdu sa liberté d'action. > 

L'Ordre du Jour 
d'un général russe 

—«— 

Parmi les nombreux hommages rendus 
par la presse russe £ux Polonais, écrit la 
revue « Polonia », il convient de signaler 
l'opinion de M. Niejnirowicz-Danczenko, 
correspondant de la Gazette <: Russkoye 
Slowo», et écrivain qui avait toujours 
affiché dans ses œuvres son antipathie 
pour la Pologne : 

« L'attitude des Polonais à notre égard 
est tout à fait touchante » — écrit M. Nie-
mirowiez —. « Du chéf des années au plus 
petit soldat, tout le monde me prie de la 
rendre publique. Le bourgeois polonais 
comme le paysan etr.i; commerçant aident 
en tous lieux et par loua les moyens à 
nos armées. Ils ne ménagent pas leur vie 
pour secourir nos prisonniers. Tandis que 
chez nous, les prisonniers autrichiens et 
allemands sont bien -traités, les Allemands 
s'acharnent sur les nôtres et les exposent 
aux pires atrocités. Ils les dépouillent de 
leurs vêtements et lès laissent ainsi expo-
sés aux gelées nocturnes. A Kielce et à 
Radom, internant .nos prisonniers en 
masse et les frappait à coups de crosse, 
ils répondirent à lejars plaintes : « Vous 
aurez à manger, n)ais pas avant d'être 
arrivés à Berlin. » La population polonaise 
fait tout son possible pour donner à nos 
prisonniers du pain,, du lait et du beurre. 
Ce faisant, elle s'exhose aux verges alle-
mandes et à la fusillade. 

BARBARIE (GERMANIQUE 
»Je déclare en tohte loyauté que c'est 

grâce à l'aide de l&j population polonaise 
que beaucoup de noj» blessés ne sont pas 
morts entre les maàùs des Allemands. Les 
larmes aux yeux, Tel braves Polonais d'ici 
racontent comment les artilleurs alle-
mands attelaient des centaines de prison-
niers affamés et nus pour traîner leurs 
canons. Dans les ambulances, dans les 
petits villages, jour et nuit, les médecins 
polonais travaillent avec le3 sœurs polo-
naises. Voici un épisode entre cent : 

» Les Allemands poursuivaient un petit 
détachement de Cosaques. Les Polonais 
les ont cachés avec leurs montures, et 

UNE AUTO-AMBULANCE ANGLAISE A CAMBES (Gironde] 
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Leur Mensonge 

des Turcs et des Autrichiens 

Mensonge au sens abstrait : j'entends 
par là leur manière de mentir. Nous en 
avons été indignés, révoltés, irrités, aga-
cés; nous commençons, nos alliés et nous, 
à en sourire. Bon signe. Nous les connais-
sons, nous ne les craignons plus. Ceci les 
déroute. Que faire ? Ils continuent à men-
tir, parce qu'ils ne peuvent pas faire au-
trement, parce qu'ils ont, si l'on peut dire, 
le mensonge dans le sang, comme le goût 
de la fourberie et l'amour passionné 
de l'espionnage. Mais leur mensonge est, 
dès a présent, celui des laquais congé-
diés, qui grincent des dents en gémissant 
sur leur misère prochaine; il est si insane 
et ridicule qu'il désarme, qu'il fait haus-
ser les épaules, qu'il n'est plus cause en 
fin de compte que de bonne humeur pour 
les gens qui sont en train de se débarrasser 
de ce vilain monde-là. 

France — oh I non pas des traîtres, — une 
bonne provision encore de naïfs et de ni-
gauds. 

* 
• a 

*** 
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Le général bulgare RADKO DIMITRIEFF, 
qui s'est distingué pendant la guerre contre 
les Turcs, commande une des armées du 
tsar. C'est un des chefs les plus brillants et 
les plus habiles do nos alliés. 

malgré toutes les recherches des Prus-
siens, ils ont réussi à les conduire vers 
nos armées, en les approvisionnant de vi-
vres et d'argent. Une Polonaise, voyant 
que les Allemands attelaient nos prison-
niers à leurs voitures, lapida les barba-
res. Elle fut arrêtée, fustigée, jetée dans 
la foule des condamnés à mort. » 

M. Niemirowicz cite ensuite la procla-
mation que l'on connaît et qui fut adres-
sée aux Polonais par un des chefs de l'ar-
mée russe, le général Ewert. 11 s'exprime 
ainsi sur la valeur des soldats polonais 
dans les rangs russes : 

« Les chefs d'armée et les comman-
dants de corps parlent avec enthousiasme 
des divisions dans lesquelles servent les 
soldats polonais, nos frères dans cette 
guerre. Nous croyons et nous sentons que 
cette fraternité polono-russe ne sera bri-
sée par aucune force hostile. Les Polonais 
font preuve d'un courage de lion. Fou-
droyants dans les attaques, ne connaissant 
pas la fatigue dans les longues marches, 
irrésistibles dans la poursuite de leur en-
nemi séculaire, ils méritent non seule-
ment l'estime et l'admiration, mais aussi 
un amour fidèle et dévoué de la part de 
leurs camarades russes. » 

Laquais congédiés. Je m'aperçois avec 
un sentiment mêlé de satisfaction et de 
dégoût que nuls termes ne sauraient mieux 
leur convenir. Ces hommes « peu finis », 
comme disait déjà Henri Heine de ses 
abhorrés compatriotes, venaient chez nous, 
depuis le traité de Francfort, la flatterie aux 
lèvres, la bouche en coeur, obséquieux, 
serviles; ils affichaient, du -haut en bas de 
l'échelle sociale, un immense désir de con-
ciliation et de réconciliation. Tout cela dans 
quel but? Pour écouler chez nous des 
stocks d'idées ou de camelote teutonnes 
et s'enrichir tout doucement à nos dépens, 
en attendant l'heure du pillage brutal et 
non déguisé. Peuple de commis-voyageurs 
douteux et malhonnêtes, dans tous les mon-
des, dans tous les rangs de la société. 
Dame ! Guillaume donnait l'exemple. On 
assure que d'être considéré comme le pre-
mier commis-voyageur de l'Empire, cela 
ne déplaisait pas au hideux et macabre his-
trion. D'ailleurs, en invitant' nos hommes 
d'Etat et nos célébrités, en accablant d'a-
vances un Waldeck-Rousseau ou un Co-
quelin, il ne faisait que rivaliser de plati-
tude papelarde avec ceux de ses sujets 
chargés d'infester notre commerce de leurs 
produits. 

•—Oui, il faut à toutes forces que nous 
fassions des affaires ensemble ! J'achète si 
cher 1 Et je vends si bon marché... Nous y 
perdons ! Mais c'est une joie pour nous de 
perdre, puisque cela nous permet d'entrer 
en relations avec des Français... Nous ai 
mons tellement la France ! Nous sommes 
si malheureux du petit malentendu qui 
semble durer encore entre certains Fran-
çais et nous depuis 1870!... Mais si, mais 
si... nous en sommes malheureux au point 
que beaucoup d'entre nous préféreraient 
avoir été battus... Les charmants enfants 
que vous avez là, Madame ï... Tenez, ce 
lot de marchandises : je vous le laisserai 
à tant... J'y perds! J'y perds... Mais ça 
n'y fait rien... Trop heureux de vous faire 
plaisir !,.. 

* * 
Procédés courants. Combien de com-

merçants français les ont éprouvés et, 
maintenant, les comprennent ! Nous étions 
des poires, nous n'en sommes pas plus 
fiers pour cela, mais le résultat de cette 
vexante constatation ne peut manquer d'ê-
tre excellent : ça se paiera !... Eux, ils 
commencent à savoir que ça se paiera, en 
effet, et c'est la peur qu'ils en ont qui nous 
vaut actuellement des compliments com-
me : Notre haine ne va pas aux Français, 
qui sont, eux, intelligents, généreux, che-
valeresques... » De mieux en mieux ils 
continuent à mentir, à mentir selon leur 
manière, laquelle consiste à n'être jamais 
sincères, même quand les circonstances les 
obligent à dire la vérité ! Et, avec cela, j'ai 
entendu dire par certains à propos des élo-
ges qu'ils croient profitable de nous dé-
cerner depuis quelques semaines : te Tout 
de même, ils nous rendent justice. » Je 
mets des appréciations de ce genre dans 
le même sac que l'article de Romain Rol-
land, auquel j'ai fait récemment allusion 
ici. Elles prouvent que nous avons en 

Laquais congédiés. Et comment voulez-
vous qu'il y ait place en leur cœur pour 
quelque indulgence à l'égard de l'Angle-
terre? Ils savent bien, eux, que les An-
glais sont des gens « à qui on ne la fait 
pas », et que ce n'est pas seulement la vic-
toire guerrière que nous devrons à nos 
amis et alliés... Le gommer ce allemand 
aussi y passera. Tout comme de simples 
Anglais, bien avisés et bien pratiques, les 
Français ne se sont-ils pas mis en devoir 
de séquestrer et de confisquer sans crier 
gare toutes les colonies prospères que les 
Boches avaient fondées en sol gaulois ? Et 
les Français se sont livrés et se livrent en-
core à cette opération imperturbablement, 
flegmatiquement.... Ah ! l'on voit bien d'où 
ils tiennent cette façon d'agir, si logique et 
pourtant si nouvelle, si inattendue de leur 
part !... Quelle défaite que celle-ci, et com-
me tout bon Teuton se serait facilement 
accommodé de cinq cent mille de ses com-
patriotes, tués en plus dans les plaines du 
Nord, si leur mort avait pu sauver l'Alle-
magne du désastre financier qui la guet-
te !... Pauvres gens ! Comment vont-ils vi-
vre ? Et déjà leurs nobles épouses et leurs 
dignes mères multiplient dans les lettres 
adressées aux guerriers, de patriotiques 
exhortations : « Au moins, n'oublie pas de 
m'envoyer de la vaisselle, des bijoux, du 
linge...» C'est vrai que les tèmps vont 
être terriblement durs ! Non seulement, les 
commis-voyageurs allemands de toutes sor-
tes, qui pullulent en France n'auront plus 
leur tant pour cent sur le chiffre de leurs 
bedides affaires, mais encore ce bon kaiser 
ne sera plus là pour leur faire servir, à une 
caisse spéciale de son ministère de la guer-
re, les sommes qu'ils y recevaient tous, 
grands ou petits, hommes ou femmes, en 
échange de leurs renseignements, quels 
que ceux-ci fussent d'ailleurs, plans de 
forteresses françaises ou indications con-
cernant les caves des restaurants que l'ar-
mée allemande devrait particulièrement 
visiter, lors de son entrée triomphale à 
Paris ! 

Le kaiser et la séquelle ancillaire de ses 
intellectuels et de ses hobereaux sont ju-
gés. Remettons également à la place qui 
lui est due la bourgeoisie allemande, et 
ayons encore moins de pitié pour elle, qui 

est, en somme, la coupable d'élite, la cou-
pable dont l'hostilité inavouée et sournoii 
se ne risquait, depuis quarante-quatre ansf 
que de l'enrichir ! Bourgeoisie qui, comme 
un peu partout, synthétise l'âme moyenne 
de la nation, et qui, en conséquence, là< 
bas, représente « à priori » et subit « caté* 
goriquement », — termes Kantiens ! -<< 
l'Allemagne av dessus de tout, telle qu'ils 
en étaient arrivés à la concevoir et, par, 
suite, à la préparer; bourgeoisie bien na< 
tionale, « âpre au gain pour le principe >t 
(conseil de Nietzsche) et « grossièrement 
jouisseuse » (appréciation de Henri Heine,, 
déjà nommé); bourgeoisie enfin et surtout 
menteuse, et vraiment ueber ailes dans cet 
ar t ! 

Menteuse, même de. telle sorte que le 
mot français mensonge ne parvient pas à 
donner une idée de ce qu'est cette dévia-i 
tion intellectuelle et morale chez eux. Cer« 
tes, de la tartarinade à la duperie, ou de la 
vantardise à calomnie, — par exemple, —■ 
il existe en France comme ailleurs diver* 
ses sortes de mensonges qui ne nous sem-
blent pas toutes réjouissantes et que noua 
savons condamner. Mais leur mensonge & 
eux, celui qui porte si effrontément étalés 
sa marque de fabrique, ce mensonge tan-
tôt puéril, tantôt énorme (au point de nous 
dérouter, car nous aurions été plus ma-
lins si nous avions choisi, pour métier da 
mentir), ce mensonge si présomptueux 
qu'il en est souvent aveuglé sur lui-mê-
me, ce mensonge style « Agence Wolff 
ou « Proclamation d'Intellectuels », eh' 
bien, heureusement pour nous, il nous est 
inconnu, il est si bas au-dessous de nos 
consciences que nous serons quelque 
temps encore à ne pouvoir nous garder, 
d'un sincère ahurissement devant ses di' 
verses manifestations. 

Mensonge? Au fait, non : tartufferie... 
Je cherchais le mot. Je pense à temps que) 
pour le plus odieux de ses héros, Molière 
a déniché un nom qui vient d'Allemagne 1 
Tartufe... Tarteufel !... Et, Teufel, c'est 
leur diable à eux, quelque chose dans le 
genre d'un bon vieux Dieu de Guillaume... 
Tartufferie ! Grâce à Molière, nous pou* 
vons à peu près traduire, exprimer et si* 
gnifier leur réelle manière de .mentir. En-» 
core un grand Français qui, pour son épo-
que et alors que l'Allemagne n'existait 
pas enoore, vous aura un de ces utiles près* 
sentiments... 

CHARLES DERENNES, 

UNE PÉNICHE TRANSFORMÉE EN AMBULANCE 

FEUILLETON DF LA PEllTE GIRONDE 
<TU 8 déoembre 1914. 
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JULES MARY 
DEUXIEME PARTIE 

Au Pays des Massacres 

m 
La Trahison, de toutes parts 

(Suite) . ■ 

Avant que le dernier des légion-
naires ait laissé échapper son le-
he\ et que le dernier des Sénégalais 
soit- mort, des monceaux de cadavres 
s'élèveront au niveau ; des dunes ou 
rempliront les rues étroites, entre les 
blanches maisons vides. 

La ville s'appelle Ouatigi. 
Quelques poules seulement errent 

par-ci par-là, picorant au hasard. Elles 
sont vite ramassées car les légionnai-

res. Cela grossira la popote du soir, 
car la volaille portée à dos de chameaux 
a diminué sensiblement. 

Il n'y a point d'eau dans les mai-
sons. Toutes les outres ont été empor-
tées. Mais la provision de la colonne 
est au complet pour deux jours. On 
n'aura pas à souffrir de la soif, à moins 
d'un siège... En outre, le puits de Seb-
kha n'est pas loin. Chameaux et bœufs 
sont parqués au centre de Ouatigui, 
entre les palissades vite construites. 
Tous sont entravés pour éviter un ca-
price fantasque,, toujours à craindre 
chez les premiers, ou une panique chez 
les autres. 

En haut d'un minaret au centre de 
la ville, dont la terrasse s'élève au-
dessus du niveau des dunes, Roibier 
a fait installer le projecteur électrique. 
Un pinceau . de lumière éblouissante, 
parcourt la plaine dans un rayon im-
mense. La plaine est vide. Puis, lente-
ment, la lune vient de sortir de l'ho-
rizon. 

Le capitaine a pris toutes ses dispo-
sitions pour la nuit. 

Il s'attend à une attaque. 
H a parcouru le bivouac avec ses of-

ficiers, répondant à l'appel des fac-
tionnaires par le mot de ralliement. 
Tous étaient .à leur poste. Le canon 
avait été mis en batterie, la gueule 
vers le nord. Les artilleurs dormaient 
contre les roues. Parmi les sous-offi-
ciers, la moitié veillait, nendant aue 

l'autre reposait. Si l'ennemi attaquait, 
ce ne pourrait être avant une ou deux 
heures. On en profitait pour dormir. 
Là-haut, sur le minaret, le projecteur 
avait cessé de balayer la plaine. La 
nuit était douce. On entendait seule-
ment les plaintes des hyènes, qui sont 
pareilles à des cris d'enfant, et les 
aboiements douloureux des chacals... 
Parfois, dans la clarté encore douteu-
se, leurs ombres fuyaient en rasant le 
sol en quête d'une proie morte. 

Les officiers redescendirent. 
. Us regagnèrent lès petites maisons 
blanches de Ouatigui, pour y prendre 
un peu de sommeil pendant qu'on le 
pouvait encore. 

Ils dormaient depuis une heure à 
peine, lorsque Katourli, le sergent sé-
négalais, décoré de la médaille militai-
re, vint les réveiller. 

Roibier se souleva, habitué aux aler-
tes, l'esprit clair et lucide. 

— Mon capitaine ? 
— Qu'y a-t-il, Katourli ? 
— Ils arrivent, mon capitaine !... J'é-

tais de garde au minaret... 
— C'est bien, nous sommes prêts à 

les recevoir. 
— Oh ! oui, mon capitaine ! fit le 

noir avec un large sourire qui fendit sa 
figure en deux, en découvrant des 
dents fortes et blanches. 

Son âme guerrière s'épanouissait à 
l'approche de la bataille. 

— Pas de sonnerie... .Qu'ils croient 

nous surprendre... De quel côté vien-
nent-ils ? 

— Par là! dit Katourli, étendant le 
bras vers le nord. Et puis par là?... 
dit-il avec un geste vers le sud... Et 
puis par là, et par là encore ! acheva-
t-il en indiquant l'est et l'ouest... 

— C'est complet, murmura Roibier. 
Et après une seconde de réflexion : 
— Es-tu sûr d'avoir bien vu? 
— Si mon capitaine veut me suivre 

jusqu'au Minaret? 
— Je te suis. 
De là-bas, on voyait tout le panora-

ma, par-dessus la ville. 
Celle-ci paraissait endormie, car pas 

un cri, pas un appel, pas un froisse-
ment d'armes ne montait jusqu'à eux. 
Et pourtant, elle vivait, en cette minu-
te-là d'une vie intense. Les sous-offi-
ciers avaient réveillé leurs.,hommes. 
Les officiers, calmes, donnaient des in-
dications à voix basse, renouvelaient 
leurs conseils pour le tir. Les hommes 
avaient couru aux faisceaux, les 
avaient rompus, et gagnaient les du-
nes, aux places reconnues en arrivant 
la veille. Un frisson d'acier monta... 
C'était les Sénégalais et les légionnai-
res qui chargeaient le magasin des fu-
sils... Ce fut tout. 

Au loin, hors de portée du canon, et 
tout autour, sans qu'il y eût un seul 
intervalle, une ligne de feux indiquait 
que les esclavagistes ne se cachaient 
r>lus.w Ils avaient manœuvré hors de 

vue, les jours précédents, pendant que 
le Renégat attirait le détachement à 
ses trousses par une fuite simulée. 
Maintenant, ils avaient fait leur jonc-
tion. Le cercle était formé, dont Oua-
tigui était le centre. Des rumeurs ve-
naient de tous ces camps allumés, pa-
reilles au grondement éloigné d'une 
tempête. C'était des hurlements de joie 
et de bataille, en vue de la victoire sûre 
et de la curée prochaine... Et les tams-
tams, sourds et incessants, retentis-
saient... 

Tout à coup, Katourli désigna du 
doigt, à Roibier, un point, dans la 
nuit. Un homme se coulait dans les 
herbes, sous les dunes, et s'appro-
chait insensiblement de deux sentinel-
les qûi, de leur poste, ne le voyaient 
pas. Ce ne pouvait être qu'un traître. 
Katourli mit en joue et soigneusement 
visa. Au moment où il allait prèsser la 
détente, deux ombres se dressèrent de-
vant celle qui rampait, deux fusils se 
levèrent et s'abaissèrent,,* deux baïon-
nettes s'allumèrent aux lueurs de la 
lune et disparurent dans un corps qui 
fit un bond et retomba. 

Et dans le silence tragique, on en-
tendit distinctement l'agonisant qui 
criait, en français, et Roibier reconnut 
sa voix : 

— Je suis un ami... Conduisez-moi 
mourir auprès de votre commandant. 

Roibier se hâta de descendre. 
C'était l'Arabe de Tromne-la-Mort, 

l'émissaire mystérieux du sultan blanc, 
l'homme qui avait marqué les trois let-
tres sur l'épaule de Mamadou. 

Il agonisait. Dans un flot de sang, il 
murmura : 

— Trompe-la-Mort veille sur toi... 
Mais tu vas être attaqué... Tu es per-
du... à moins que tu ne sois secouru... 
et Trompe-la-Mort est loin, bien loin... 
pourtant il marche comme la foudre... 
Défends-toi... gagne du temps... que 
rien ne te décourage... 

Il cracha rouge : 
— Quand tu verras dans le ciel la 

lumière du drapeau de ton pays, que 
ton âme se remplisse de joie... Sors 
attaque à ton tour... un contre cent' 
un contre mille... et venge tes morts! 

Il râla, se tordit, et se tut pour tou-
jours. 

IV 

Un contre cent ! 

Etait-ce un piège encore? Non, im-
possible ! Deux fois déjà cet homme 
avait prouvé son dévouement... La 
troisième fois, il en mourait... Il avait 
fallu cette pauvre mort pour forcer la 
croyance de l'officier: il ne doutait 
plus... Un chef tout-puissant, un Fran-
çais, qui dérobait sa personnalité dans 
les brumes lointaines et dont on ne 
prononçait le nom qu'avec une sorte 
de terreur, ou un élan d'espérance, un 
chef au pouvoir terrible accourait vers 

le lieu où cette nuit, peut-être, demain 
à coup sûr, aurait lieu le carnage... 

Arriverait-il à temps pour l'empê-
cher ? 

Roibier secoua la tête : 
— L'affaire sera réglée depuis long, 

temps quand il arrivera ! 
, Comme pour justifier ses-craintes» 
le tumulte du camp d'esclavagistes pa-
rut augmenter. Maintenant, ces cria 
s'entendaient distinctement, hurle* 
ments de guerre et de mort, you-you 
des femmes excitant les guerriers à lu 
tuerie, roulement sourds et enragéï 
des tams-tams. 

Ceux-là étaient si certains de la vic-
toire qu'ils ne songeaient même pas à 
cacher leur marche d'approche. 

Ils s'étaient contentés d'éteindre les 
feux et s'avançaient dans la nuit..^ 
trombe irrésistible où les cent soldats 
de Roibier seraient anéantis. 

La lune avait accompli sa course ! 
les ténèbres étaient intenses. 

Le silence était si complet dans Ouï* 
tigui, et le long des dunes, que la villa 
et les alentours paraissaient abandon* 
nés. Pas un appel, pas une parole, 
pour ainsi dire pas un- souffle... A ge-
noux derrière les monticules de sa-
ble, les soldats attendaient l'attaque.., 
Ils se rendaient compte du péril.., 
mais peut-être ne croyaient-ils pas la 
partie désespérée... Ils avaient tanf 
couru de ces aventures ! 

(A suivaU 

\ 



U PETITE e'tMHDÈ 
DERNIÈRE ÉDITION 

os Relations avec les Prisonniers 
On a pu lire dans divers journaux Lavis 

.suivant, crue nous transcrivons du « fetit 

.Marseillais» du vendredi 20 novembre der-
itiier : 
ï «Dans les lettres que nos soldats prison-
niers de guerre en Allemagne adressent a 
ijeurs famnies ou à leurs amis, les autorités 
iellemandes insèrent l'avis suivant, qua noua 
invitons nos lecteurs a lire attentivement: 
'« Par suite de l'affluence énorme de corres-
fjondances destinées aux prisonniers de 
guerre, ia distribution des courriers ne pou-
vait, jusqu'ici, être effectuée avec la promp-
titude désirable. En conséquence, le bureau 
ile censure se voit dans la nécessité de res-
treindra le nombre de lettres passant par ses 
mains 11 ne sera dorénavant permis aux 
prisonniers français de guerre d'écrire qu'une 
lettre toutes les quatre semaines, et, en ou-
tre u^e carte postale pour chacune des trois 
eentaines qui restent, exception faite pour le 
fcaa d'un avis de décès ou maladie grave. 
M'1 les parents et amis des prisonniers de 
euèrre voudront donc bien — ainsi l'espère 
fe bureau de censure — se conformer à la 
même restriction, d'autant plus qu'elle 
îervira à une expédition prompte et réguliè-
re de leurs courriers, et par cela à l'intérêt 
propre des prisonnlef-9 ds guerre...» 

R... qui communiquait ce document, con-
cluait : 

« u s'ensuit donc que, dans l'œtérêt même 
des prisonniers, il ne peut leur être adressé 
qu'une lettre par mois et trois cartes posta-
les soit une par semaine.» Mais cette déduc-
tion péchait par excès de généralisation, 
ïmisque la pièce sur laquelle elle s'appuyait 
Était datée d'Ulm, 5 novembre 1914, et signée 
du colonel commandant les dépôts de pri-
sonniers de guerre de cette province danu-
bienne, où le souvenir de la conquête de 1805 
lin ira bien, nous en avons la ferme confian-
ce, _ et avant peu, — par être rafraîchi. En 
Vérité, il règne encore à l'heure actuelle une 
déplorable incertitude sur ce chapitre si im-
portant des relations avec les prisonniers de 
guerre. Non que des efforts, évidemment 
louables, n'aient été et ne soient tentés pour 
régulariser un peu une situation si embrouil-
lée 1 C'est ainsi, pour ne citer que doux 
Exemples typiques, que la Société française 
parisienne de secours aux blessés militaires 
H compilé, sur la foi d'une note de service 
datée du 7 octobre, les renseignements sui-
vants, qui ont été envoyés un peu partout : 

«Les familles qui désirent entrer en rela-
tions avec les prisonniers de guerre sont 
priées de vouloir bien se conformer aux in-
dications suivantes: 

CORRESPONDANCE 
Adresser directement les lettres aux prl-

«cimiers (via Pontarlier) en indiquant le n° 
du régiment, de la compagnie, et la mention 
complète du lieu d'internement. 

Les enveloppes doivent rester ouvertes, et 
les lettres ne contenir que des nouvelles de 
famille et de santé. 

La franchise postale est accordée Jusqu'à 
Ï0 grammes. 

ENVOIS D'ARGENT 
Les envois d'argent pour prisonniers se 

font par mandai-poste international adressé 
Au contrôle général des postes, à Berne 
{Suisse). L'adressa des prisonniers doit être 
inscrite au verso du mandat, à remplace-
.tient réservé à la correspondance. 

ENVOIS DE COLIS POSTAUX 
Les colis postaux pour prisonniers sont 

«xpédiés en franchise. Le seul droit à acquit-
ter est un droit de 10 centimes, coût de la 
Veuille d'expédition. 

Les paquets doivent être enveloppés dans 
lie la toile, et l'adresse inscrite, autant que 
possible, directement sur la toile. Ils sont re-
}us, pour Paris, à la gare de Lyon et aux 
bureaux de ville des Chemins de fer du P.-L.-
M. et dans toutes les gares de France. 

Les envois doivent être accompagnés de 
îleux feuilles de douane, sans déclaration de 
valeur. Il faut y indiquer la nature du con-
tenu. 

Les paquets peuvent renfermer des vête-
ments, du chocolat et quelques produits 
pharmaceutiques non liquides (ni tabac, ni 
allumettes, ni charcuterie). Leur poids ne 
Soit pas dépasser 5 kilos. 

Ces colis doivent porter l'adresse exacte du 
prisonnier (nom, prénoms, régiment, com-
pagnie, lieu d'internement) et la mention : 
t via Genève. » 

De son côte, « les Nouvelles du Soldat », 
dont le secrétaire général est M. Charles Be-
iioist, et le président M. Denys Cochin, se 
jsent proposé de centraliser tous renseigne-
ments relatifs à nos soldats blessés, morts au 
combat, disparus ou prisonniers. La « Petite 
Cironde » en a donné la nouvelle dans la 
j> Chronique des Basses-Pyrénées » du 15 no-
vembre 1914, en ajoutant ces intéressants dé-
tails qui, noyés dans une rubrique locale 

ont peut-être point été remarqués par tous : 
« L'Agence des prisonniers de guerre de Gc-

ttéve fait savoir que les parents ne doivent 
envoyer ni journaux ni « objets plies dans 
s des journaux. » Les lettres écrites en fran-
çais, ne contenant que des nouvelles de ia-
mille, devront être traduit i en allemand 
avant d'être remises aux prisonniers, et cela 
par une ag : ;ce. Toute infraction à ces règle-
ments... bien allemands entraînerait des «n*. 
sures sévèics à l'égard du prisonnier. En 
oi.tre, Genève fait savoir que si l'adresse du 
prisonnier n'est pas absolument «exacte» 
on ne pourra faire parvenir aucune sommé 
d'argent ni nul paquet. » 

Voilà qui est clair, et encore une fois 
Inutile d'accumuler les citations. A l'heure 
qu'il est, et distinguant la question lettres et 
la question paquets, nous dirons, quant à 
nous, et sur la base de nos propres expé-
riences, ceci : 

1° Lettres. — La correspondance directe est 
admise en principe entre les prisonniers ae 
guerre français en Allemagne et leurs fa-
milles, tout en restant soumise dans la pra-
tique à des règlements qui varient suivant 
h s camps d'internement et dont le détail 
n'est connu de personne, pas même ne 
l'Agence iee prisonniers de guerre de la 
Croix-Rouge de Genève, ainsi qu'il appert de 
son propre aveu, publié dans le journal - la 
République du Var du 3 décembre. 11 PtA 
avéré, cependant, que souvent une longue 
période d'attente est (arbitrairement et inhu-
mainement) imposée à nos pauvres prison-
niers de guerre, pendant laquelle ils ne doi-
vent ni correspondre avec leurs familles ni 
recevoir de lettres d'elles. Le cas d'Ulm, cité 
tcut à l'heure, mérite de ne pas être oublié. 
Dans d'autres lieux, nous savons que l'on 
procède de façon plus draconienne. Quieon-
oue connaît le formalisme tatillon de la bu 
reaucratie allemande — qu'il faut s'imaginer 
exaspérée par l'état de guerre — ne s'étonne-
ra de rien en la matière. Et si cette bureau-
cratie est celle de l'armée, prussianisée dans 
ses méthodes, il faut s'attendre à tout Ce-
pendant, la Croix-Rouge de Genève cherche 
en ce moment à se renseigner exactement 
sur les prescriptions appliquées en chaque 
camp. 

Paquets. — Ici la chose se complique pres-
que inextricablement. La « Petite Gironde i 
du 20 novembre a donné, sous le titre : En-
core un procédé à l'allemande, un article 
qui a été publié ailleurs aussi — 1* « Echo de 
Paris » dû 19 le produisait comme émanant 
de son correspondant particulier à Genève, 
— et qui met sous un joli jour la mauvaise 
foi des autorités allemandes, taxant des ar-
ticles de première nécessité envoyés aux pri-
sonniers et blessés français, alors que dès 
octobre notre ministère de la guerre — Di-
rection du contentieux et de la justice mili-
taire, n° 653, 6/10 — édictait sur les colis des-
tinés aux Allemands les mesures les plus 
libérales, ou, si l'on préfère, j'en tenait cons-
ciencieusement a ce qu'édicté l'Acte de La 
Haye à ce sujet (1). Ici encore, nous pour-
rions accumuler les exemples vécus. Un seul 
suffira. Le 12 novembre dernier, la « Répu-
blique du Var » publiait la lettre suivante de 
M. Louis Janvier : 

« Cher Monsieur, j'ai encore une fois re-
cours a la publicité de votre journal pour 
tâcher d'obtenir le renseignement suivant : 
« Les colis de vêtements et de linge que, en 
» vertu des accords internationaux, les fa-
» milles peuvent envoyer aux prisonniers de 
» guerre sont-ils, aux lieux d'arrivée, passi-
» bles des droits de douane 1 » Comme bon 
nombre de nos concitoyens, j'ai mon fils 
prisonnier de guerre dans un camp de Ba-
vière, et je lui ai envoyé trois colis contenant 
du linge et des vêtements usagés, sauf deux 
paires de gants et un cache-nea neufs. Il s 
eu à payer pour chaque colis 1 fr. 25, et je 
sais que certains de ses camarades, pour des 
colis semblables, se sont vu réclamer de 
1 fr. 25 à 7 fr. 50. Beaucoup, faute d'argent, 
n'ont pu acquitter les droits, et les objets en-
voyés ne leur ont pas été remis. Il faudrait 
savoir si la réciprocité existe pour les prison-
niers allemands en France. Si oui, if n'y a 
lien à dire; si non, une protestation s'im-
pose... » 

Un journaliste du • Petit Var », qui y a 
rendu populaire le pseudonyrrîê un peu' in-
quiétant de « Gronplaine », reprenait la ques-
tion dans ses « Notules brèves » du 15 novem-
bre, et son intervention lui valait, le lende-
main, une intéressante lettre, qui avait un 
but spécial, mais où on lisait : « De tous co 
tés affluent les réclamations de gens, aisés 
ou non, ayant adressé des colis... aux pri-
sonniers de guerre... Les Compagnies de che-
mins de fer sont dégarnies du personnel ha-
bituel, et, de ce fait, elles déclinent toutes 
responsabilités au sujet des colis à elles con-
fiés. Ceux-ci, quand ils arrivent, — et c'est 
l'exception, — ont 40 à 50 jours de retard... » 
Donc, derechef, comme en matière de cor-
respondances, nos prisonniers de guerre tont 
mal, très mal lotis en Allemagne. Et la Croix-
Rouge de Genève a, derechef aussi, entre-
pris des démarches auprès des autorités al-
lemandes pour faire cesser, dans la mesure 
où cela est possible dans la crise actuelle, 
un état de choses positivement scandaleux. 
L'Allemagne, qui se récrie contre l'accusa-
tion de barbarie, qui stigmatise la misère 
des camps de concentration anglais (2) ; qui, 
dans toutes les lettres qu'elle écrit à ses pri-
sonniers ou blessés, en France, répète la mê-
me monotone chanson, dictée par le Maître 
à férule : « Les Français en Allemagne sont 
traités exactement comme les nôtres, » l'Al-
lemagne se révèle, ici comme toujours, infé-
rieure cuïturellement à la France, toujours 
humaine, large, libérale, même à l'endroit 
de ces Huns incendiarcs et pillards que, mi-
sérables loques, nos shrapnells conduisent 
au lit d'hôpital, puis au dépôt de prisonniers. 

Il semble que les démarches rie la > ,-oix-
Rouge de Genève aient été déjà, partielle' 
ment du moins, couronnées de succès Le 
journal de Marseille communique en effet à 
ses lecteurs l'avis que les colis destinés aux 
prisonniers de guerre en Allemagne seront 
désormais exempts de tous droits de douane. 
Les provisions expédiées également en pe-
tite quantité bénéficieront de la même fran-
chise. 

Camille PITOLI.ET. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

X>ix 7 T>éc&ia3Ltoi?e (1.53 la.) 

Dans la région de l'Yser, nous continuons a atta-
quer les quelques tranchées que l'ennemi a conservées 
sur la rive gauche du can$„ 

Dans la région d'Armentières et d'Arras, comme 
dans celle de l'Oise et de l'Aisne et en Argonne, rien a 
signaler, sinon, d'une façon générale, la supériorité de 
notre offensive. 

En Champagne, notre artillerie lourde a pris, à 
diverses reprises, un avantage très marqué sur l'artil-
lerie ennemie. 

Rien de nouveau sur le front est, où les positions 
des jours précédents ont été maintenues. 

DJE LA NUIT 

ensive allemande arrêtée 

En Belgique, les Allemands ont bombardé Oost-Dun-
kerke, à quatre kilomètres à l'ouest de Nieuport. 

Entre Béthune et Lens, nous avons fini d'enlever le 
village de Vermelles et la position du Rutoire, à l'est de 
laquelle nous bordons la voie ferrée. 

Avance assez sensible de nos troupes dans la région 
Rouvroye-ParvillerS'Le Quesnoy-en-Santerre. 

Rien d'autre à signaler. 

(1) Journal officiel, 9 décembre 1910. p. 9933, 
ch. 2 (Des prisonniers de guerre), art. 16. Dès le 
6 septembre 1914. le gouverneur miiliitatre de 
Toulon (Rapport de la Place, n. Si), ^dictait 
les prescription les plus larges touchant les 
correspondances de prisonniers de a-ueirre allie, 
mands, d'après la circulaire ministérielle du 
22 aoû.t 19H. a. 2018, 1/11. 

(2) Voyez, par exemple, la Gazette de Franc-
fort du jeudi 29 octobre 1914, première édition 
du matin (numéro 300), à l'article: Ein englis-
che Gefangenenlager, où le peintre suisse M-
ron voa Salis-Soglio, de Graubûnden, a la pa-
role. 

/Arrêt des Allemands 
en 

L'Allemagne et l'Intervention 
[aise 

Londres, 7 décembre. — Les Allemands 
continuent à marquer le pas dans les 
Flandres. L'attaque qu'on attendait d'eux 
ne s'est pas produite, et l'on croit généra-
lement qu'ils se retireront dans leurs 
quartiers d'hiver sans avoir repris l'of-
fensive. Il va sans dire que les alliés ne 
sont pas disposés à les laisser faire tran-
quillement leurs petits préparatifs. 

Hier matin, de bonne heure, les troupes 
françaises postées au nord de la Lys ont 
enlevé d'un coup deux tranchées alleman-
des. Des progrès analogues ont été réali-
sés sur divers autres points. 

Il y a incontestablement des concentra-
tions de troupes entre Courtrai et la côte, 
bien que les mouvements de ces derniers 
dix jours paraissent plutôt avoir tendu à 
diminuer les masses ennemies dans ces 
ïégions. 

Les aéroplanes allemands passent cons-
tamment entre Bruges et le front depuis 
quelques jours; l'état-major cherche à éva-
luer les forces ennemies et l'intensité de 
1 effort que l'aile droite allemande aura 
Tirocnainement à supporter. 

H. di San Giuliano ne put 
faire entendre raison 

à Vienne et à Berlin 
Londres, 6 décembre. — Une dépêche de 

Rome au « Daily Express » dit que le passa-
ge du di.^ours prononcé par M. Salandra 
u la Chambre au >ujet de l'origine et des 
buts évidents du conflit, qui, ainsi qu'il l'a 
déclaré, étaient connus du gouvernement 
italien, a trait à des documents qui, s'us 
■étaient publiés, étonneraient le monde en 
dévoilant l'aveuglement qui dominait dans 
certains milieux en ce qui concerne la si-
tuation réelle. 

Dès le début de juillet, où, après l'assas-
feinat de Sarajevo, les relations entre l'Au-
triche et la Serbie devinrent plus tendues, 
le marquis di San-Giuliano, le ministre cies 
affaires étrangères italien, crut de son de-
voir de conseiller à Vienne d'user de mouê-
ïation et d'éviter l'intervention de la Russie 
en faveur de Belgrade. 

L'Autriche répondit qu'elle ne croyait pas 
la Russie suffisamment préparée après la 
guerre avec le Japon pour entreprendre 
une action militaire en faveur de la Serbie 
donnant comme exemple l'attitude de la 
Russie durant toute la Conférence de Lon-
dres après la guerre des Balkans, où elle 
avait été in-^nable rie faire valoir sa supré-
matie. 

Le marquis di San-Giuliano répliqua que 
'suivant ses propres informations, la situa-
tion était changée, et que la Russie ne to-
lérerait aucune tentative pour limiter l'in-
dépendance et la souveraineté de la Serbie 
ni aucune diminution de son terr. jire. 

L'Autriche riposta qiiv-- pareil cas ('inter-
vention de la Russie trouverait une répon-
se dans la participation de l'Allemagne â 
la guerre. 

Le ministre des affaires étrangères ita-
lien attira l'attention sur l'énorme gravité 
de ce projet, l'action de l'Allemagne devant 
inévitablement amener l'intervention de la 
Orande-Bretagne. 

Vienne et Berlin répliquèrent tous deux 
qu'ils étaient convaincus qu'au dernier mo-
ment la Grande-Bretagne ne prendrait pas 
sur elle le risque d'engager une guerre eu-
ropéenne. 

i Le marquis répondit qu'une telle opinion 
/•tait erronée, et qu'il avait tout lieu d'ad-
mettre que tout le contraire se produirait, 
triais ses avertissements furent vains. Les 
événements furent précipités par l'ultima-
tum à la Serbie, qui fut envoyé sans que 
1 Italie eût été consultée ou avisée 

Copenhague, vendredi. — J'apprends de 
source autorisée que la participation du 
Portugal dans la guerre est envisagée par 
le gouvernement allemand avec mauvaise 
humeur. Dans les cercles bien informés de 
Berlin, on reconnaît que l'assertion des 
journaux annonçant le peu d'importance de 
cette intervention et le peu d'intérêt qu'elle 
présente pour l'Allemagne est absolument 
Fausse. 

Sans compter que l'Allemagne perdrait un 
nombre considérable de grands vapeurs re-
tenus dans les ports portugais, le gouverne-
ment craint que cet événement ne suscite 
des sentiments antigermaniques dans l'Ame 
ri que du Sud, particulièrement au Brésil, 
et que ce sentiment, à l'avenir, soit d'une 
conséquence désastreuse pour les intérêts 
commerciaux de l'Allemagne. 

De même, on craint que les campagnes 
dans l'Afrique orientale et dans le Sud-
Ouest africain soient terminées plus vite 
qu'on attendait, et qu'en conséquence les 
alliés soient en état de transporter en Eu 
vopo les troupes qui y opèrent. 

L'Attaau 

Les Allemands 
exclus de la Bourse 

Paris, 7 décembre. — C'est aujourd'hui 
que la Bourse de Paris rouvre ses portes. 
L'annonce do la reprise des affaires sur 
notre marché linancier a fait revenir d'au 
delà des frontières une foule d'individus 
de nationalité imprécise qui avaient quit-
té la France dès le mois d'août. C'est pour-
quoi la Chambre syndicale des banquiers 
en valeurs vient de prendre la décision 
suivante : 

« Seront seuls admis dans ses groupes les 
chefs de maison et les teneurs de carnets 
français ou alsaciens-lorrains désignés par 
eux. Il est absolument Interdit aux mem-
bres du Syndicat d'attacher à leurs mai-
sons des employés ou remisiers naturalisés 
n'ayant pas renoncé pour toujours à leur 
nationalité d'origine ou appartenant à une 
des nations ennemies de la France et de 
ses alliés. » 

Le Kaiser à Berlin 
Copenhague, 7 décembre. — L'empereur est 

arrivé à Berlin, où il fera un court séjour. 

Le Quartier général allemand 
Rotterdam, G décembre. — Le quartier gé-

néral allemand est maintenant à Thielt, en-
tre Bruges et Courtrai, à 30 kilomètres à 
l'est d'Ypres, dans la maison du docteur 
Van de Walle. 

Le fils du grand-duc do Wurtemberg s'y 
trouve. Il est très malade. 

LES OPERATIONS EN POLOGNE 
Pétrograd, 6 décembre. — Dans les milieux 

compétents, on continue à croire que les 
Allemands déplacent le centre de gravité de 
leui j opérations sur le front est, et se bor-
nent à l'ouest à la défense acharnée du ter-
ritoire qu'ils occupent. Ce qui semble con-
firmer cette opinion, ce sont les importants 
contingents encore intacts qui affluent cha-
que jour des provinces intérieures de l'Al-
lemagne. 

On annonce qu'après leur défaite a 
Zdounskavolia et à Zgierz, les Allemands, 
dans leur retraite, ont bombardé sciemment 
le oélèbre asile d'aliénés de la région. Plu-
sieurs malades ont été tués ou blessés. 

Les Russes envoyèrent alors de la cavale-
rie. Les Allemands s'enfuirent avant la des-
truction complète de l'asile et les survivants 
furent amenés à Lodz. 

COMMUNIQUE OFF503EL 
Pétrograd, 6 décembre. — Rien de 

particulier à signaler' pour !a journée 
du 5 décembre: les combats se sont 
poursuivis, les attaques des Allemands 
ont été repoussées, 

LES TRANCHÉES ALLEMANDES 
Londres, 7 décembre. — Le correspondant 

du « Times » à Pétrograd télégraphie : 
« L'attaque de nuit sur Lodz e' d'autres 

mouvements de l'ennemi sur le front Wlo-
claws-Cracovie prouveraient le désir qu'ont 
les Allemands de renforcer leur ligne et de se 
retrancher là pour une campagne d'hiver. 

» Les tranchées allemandes sont décrites 
comme luxueusement garnies de carpettes et 
de lits volés dans la région de Lodz, et cela 
semble donner du poids à leur idée. » 

D'autre part, le correspondant du < Daily 
Mail ï télégraphie : 

« On commence à se demander combien 
dureront les opérations de Pologne, On se 
demande si les Allemands ne vont pas s'en-
sevelir dans les tranchées, et y tenir pendant 
des mois comme ils ont fait dans l'ouest. Si 
tel est le plan allemand, il indiquerait une 
tactique de désespoir. 

» L'état-major général russe est mainte-
nant convaincu que des troupes ont été en-
voyées de Belgique, mais on croit que leur 
nombre est insuffisant pour avoir une effica-
cité quelconque. » 

LES PERTES ALLEMANDES 
ET LE BUTIN RUSSE 

EN NOVEMBRE 
Péirograd, 6 décembre. — Depuis quelque 

temps, la presse étrangère est inondée de 
communiqués allemands annonçant d'énor-
mes quantités de prisonniers, de canons et 
de munitions que l'ennemi nous aurait pris 
dans les combats de novembre. 

Il est évident que, luttant sans répit de-
puis le 1er novembre, nos armées ne peu-
vent pas préciser les chiffres de leurs tués, 
blessés et disparus, ni indiquer à plus 1 )rte 
raison le caractère des pertes éprouvées. 
C'est le motif pour lequel on ne peut actuel-
lement publier un démenti officiel aux as-
sertions allemandes, car l'état-major du gé-
néralissime évite soigneusement toutes ies 
données non vérifiées. Nos ennemis en profi-
tent avec mauvaise foi et répandent des 
bruits absurdes sur nos pertes en prison-
niers, dont les totaux croissent chaque jour 
dans l'imaginatibn des Allemands. Ce qui 
suit met en relief le jeu de chiffres que ces 
derniers pratiquent. 

Ils affirment qu'ils n'ont pas perdu un ca-
non. Cependant, dans la seule région de 
Brzeziny, nous leur avons pris 23 bouches 
à feu et un grand butin de guerre. Les Alle-
mands ne mentionnent nulle part leurs per-
tes en prisonniers. Cependant, environ 10,000 
de leurs soldats ont été amenés comme pri-
sonniers sur un seul point de notre territoi-
re, et leurs noms y ont été enregistrés. 

Les Allemands ne parlent pas non plus des 
convois de ravitaillement qu'ils ont brûlés 
dans leur retraite ni des canons ou attelages 
abandonnés par eux dans les forêts, et dont 
nous annonçons peu à peu la capture par 
nos troupes. Ainsi, le 1er décembre, nous 
avons trouvé dans la forêt de Brzeziny 42 
caisses de munitions. 

Enfin, les Allemands dissimulent les per-
tes qu'ils ont subies dans les combats de no-
vembre, bien que des personnes ayant assis-
té précédemment à de nombreuses guerres 
constatent que jamais champ de bataille ne 
présenta l'aspect des routes suivies par les 
Allemands dans leur retraite vers Strykow. 
Sur certains points où nous fîmes das atta-
ques de flanc, les monceaux de caiavres at-
teignaient la hauteur d'un mètre, et la police 
locale réquisitionna toute la population pour 
enterrer les morts et déblaver les champs. 

Dans les récents combats, plusieurs divi-
Rions allemandes, surtout celles de la garde, 
furent à ce point éprouvées pendant qu'elles 
s'efforçaient d'échapper à notre étreinte, 
qu'elles ont dû disparaître complètement du 
front pour se refaire et compléter leurs for-
mations. 

LE MONASTERE 
DE LENTCHIZA RASÉ 

Pétrograd, G décembre. — Les Allemands 
ont rasé le monastère de Lentchiza, qui avait 
mille ans d'existence, sous prétexte que l'on 
y sonnait 1' - Angélus », pour fournir, ont-ils 
dit, des renseignements aux Russes. Les Al-
lemands ont fusillé un prêtre et deux reli-
gieux. 

LE SIEGE DE PRZEMYSL 
Pétrograd, 7 décembre. — Le correspon-

dant du « Russkoie Slovo » écrit : 
La capture d'une position avancée de 

Przemysl a exercé un prolond effet de dé-
moralisation sur Varmée autrichienne et 
constitue un avantage sensible pour les 
Russes dans l'attaque du réseau de fortifi-
wations. 

L'ANXIETE EN HONGRIE 
Rome, 7 décembre. — L'armée russe avan-

çant rapidement dans les plaines de Hongrie, 
l'anxiété augmente dans toutes les villes, où 
l'on prépare des forces locales destinées à 
lui être opposées. 

Berne, 6 décembre. — A la suite de repré-
sentations faites par le Conseil fédéral au-
près du gouvernement britannique et du 
gouvernement français au sujet du passage 
d'aéroplanes anglais au-dessus du territoire 
suisse, l'ambassadeur de France a remis une 
déclaration du ministre français des affai-
res étrangères portant qu'il regrette très sin-
cèrement le fait dont il s'agit, si toutefois ce 
fait était prouvé, et que dans ce cas on ne 
pourrait certainement l'attribuer qu'à une 
inadvertance; que le gouvernement français 
est d'ailleurs plus que jamais attaché à la 
neutralité de la Suisse et veut qu'elle soit 
scrupuleusement respectée par ses troupes, 
qu'il s'agisse du territoire proprement dit ou 
de l'atmosphère qui le domine. 

Le gouvernement britannique a fait remet-
tre aujourd'hui par son ministre une nota 
ou Conseil fédéral dans laquelle il expose 
que les aviateurs qui ont participé à l'at-
taque des ateliers des zeppelins avaient pour 
instruction formelle de ne pas survoler le 
territoire suisse; aue si malgré cela ils l'ont 
fait, il faut l'attribuer à une inadvertance et 
aux difficultés de reconnaître à une grande 
hauteur la position exacte d'un avion. 

La note anglaise déclare ensuite qu'en pré-
sence de preuves apportées par le Conseil 
fédéral et établissant le passage au-dessus 
du territoire suisse, le gouvernement britan-
nique tient à donner l'assurance que les 
aviateurs ont agi contrairement à ses inten-
tions et à en exprimer ses vifs regrets. A 
cette occasion, le gouvernement britannique 
tient à constater que l'ordre donné à ses avia-
teurs et les regrets exprimés au Conseil fé-
déral pour l'observation de ces instructions, 
ne doivent pas être interprétés comme une 
reconnaissance de sa part de l'existence 
d'un principe de droit des gens généralement 
reconnu concernant la souveraineté sur l'es-
pace aérien. 

Le Conseil fédéral a remercié les deux gou. 
vernements de leurs déclaïutions. A cette oc-
casion, il a rappelé au gouvernement britan-
nique que le droit des gens ne connaissant 
aucune limitation de la souveraineté de l'at-
mosphère, il devait réclamer cette souverai-
neté dons toute son étendue et, qu'il avait 
déjà, dès la mobilisation, donné à l'armée 
des instructions en conséquence. 

La Situation 
L'ennemi n'a pas abandonné son rô-

le passif sur le front occidental. Les 
forces dont il dispose contre nous ont 
peut-être été réduites par des envois 
de troupes sur les champs de bataille 
polonais. Les nouvelles de Russie ont, 
en effet, annoncé l'apparition à l'ouest 
de la Vistule de corps enlevés aux ar-
mées qui opèrent en Belgique ou en 
France. Les effectifs considérables qui 
sont opposés aux armées franco-anglo-
belges ne paraissent cependant pas 
avoir été notablement réduits. Les ar-
mées allemandes que combattent nos 
soldats comprennent encore la plus 
grande partie des forces de l'empire 
germanique, et l'activité dont les al-
liés font preuve ne permettra guère 
au grand état-major allemand d'en-
voyer do nouveaux renforts à von Hin-
denburg. Sur la plus grande partie 
du front, dans la région d'Armentiè-
res et d'Arras, dans celle de l'Oise et 
de l'Aisne, en Argonne, « la supério 
rité de notre offensive » s'affirme. 

Le village, de Vermelles est au jour 
d'hui complètement entre nos mains 
Le dernier communiqué signale une 
« avance » assez sensible dans la ré-
gion Rouvray-Parvillers-Le Quesnoy-
en-Santerre. 

La situation est stationnaire en Po 
logne. Dans la journée du 5 décem 
bre, les Allemands ont tenté des atta-
ques qui ont été repoussées. En S&r 
bie, les Autrichiens ont subi un gra 
ve échec. Le 3 décembre, l'armée du 
prince Alexandre a repris l'offensive, 
attaqué et refoulé l'ennemi, lui enle-
vant plus de deux mille prisonniers, 
quatre batteries complètes. Nous ne 
pouvons espérer, en raison de la trop 
grande disproportion des forces, que 
nos alliés parviendront à rejeter leurs 
adversaires en territoire autrichien; 
il suffit d'ailleurs qu'ils les contien-
nent, mais les combats récents prou-
vent que l'armée serbe n'est nulle-
ment hors d'état de combattre, comme 
on le prétendait à Vienne et à Buda-
pest. Le nouveau revers subi par les 
troupes de François-Joseph produi-
ra une excellente impression en 
Orient. 

D'après certaines informations, la 
mission du comte Tisza à Berlin au 
rait entièrement échoué. L'hontme 
d'Etat hongrois devait demander au 
kaiser de diriger une partie des corps 
magyars sur les frontières de Hon 
grie pour arrêter l'invasion russe. Le 
kaiser a refusé, il veut avant tout pro-
téger ses propres.Etats; c'est un désir 
bien compréhensible. Mais qu'en peu 
sera la population de Budapest ? 

J, W. 

bataille qu'ils viennent de visiter comme 
«nôtre», et celle des Allemands comme 
« ennemie ». . . 

Vous allez de Paris à Verdun aussi ai-
sément oue de Londres à Bath. Vous n'ê-
tes arrêté oue par le passage de colonnes 
de ravitaillement qui semblent n'avoir au-
cune notion du fameux siège dont les Al-
lemands se vantent d'avoir entouré la 
ville. 

Défenses modernes 
Des modernes défenses de la ville, il n'y 

a que peu de choses à voir, môme quand 
le général commandant vous les montre 
lui-môme; sauf les aéroplanes et les cen-
taines de soldats campés dans des huttes 
de terre et de gazon ingénieusement dissi-
mulées dans les bois, vous ne vous doute-
riez pas que vous êtes au milieu d'un 
paysage de guerre. Le coup soudain d'un 
canon absolument invisible et dirigeant 
ses obus sur les positions allemandes, 
vous rappelle à la réalité. 

Pour dissimuler les Avions 
Une Fumôe protectrice 

Rotterdam, 7 décembre. — Extrait d'un 
article du 'correspondant de guerre du 

Nieuve Rotterdamsche Courant » : 
Lorsque je m'approchais, à pied de la 

vilile de Roulas, j'observais un curieux 
phénomène g i mérite d'être signalé : les 
aviateurs allemands, sur lesques on ti-
rait, développaient d'énormes nuages de 
fumée pour se soustraire a la vue des ad-
versaires. J'ai d'abord remarqué un nuage 
de couleur brunâtre, trop grand pour r re-
venir d'un éclatement de projectile. Après 
quelques minutes, je vis un aéroplane se 
détacher de ce nuage. 

«Plus tard, i'ui vu une lîottilile daéropla-
nes allemands sur lesquels on tirait. Les 
petits nuages blan-cs produits* par les bou-
lets à cartouches étaient parfaitement visi-
bles Dès que le tir avait commencé, les 
machines développaient de grands nuages 
de fumée. Au bout de quelques secondes, 
les aéroplanes étaient devenus, grâce à ce 
nuage, parfaitement invisibles. La chance 
de les toucher, déjà minime, était encore 
diminuée. » 

L'ARM 
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Préparatifs de la Marine 
italienne 

Rome*G décembre. — 120 navires de la 
,i'otte militaire italienne sont actuellement 
RU mouillage dans la rade do Tarente. Ces 
Lltlments manœuvrent tous les jours, tout 
particulièrement les sous-marins, qui font 
au large de longues randonnées et simu-
lent des attaques sur les grands bâtiments. 

Le Pain devient 
précieux à Berlin 

Amsterdam, 6 décembre. — Le « Handels-
blad » annonce que le ministre du commerce 
de Prusse a émis ure proclamation décla-
rant que quoique l'Allemagne soit bien pour-
vue de grains on ce doit pas gaspiller. 
« L'ennemi, dit-il, tâche d'affamer l'Alle-

magne comme une forteresse asiégée. Ména-
gez donc votre pain. Rappelez-vous que les 
soldats seraient heureux d'avoir sur les 

champs de bataille ce que vous gaspillez 1 » 

Von der Goltz 
part à Constantinople 

f
-,
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iIïiStcrd,^m' 7 décembre. - Von der Goltz a 

finople hler soir' se rendant à Constan-

Marseille, 6 décembre. — On a commencé 
le dépouillement de 1,300 colis du vapeur 
américain « Jason », Les cadeaux des enfants 
américains consistent en vêtements, chaus-
sures, objets d'utilité, jouets, voire en sacs 
de farine et en argent. 

L'envoi de jouets est dû à la direction du 
« Chicago Herald », initiateur du mouvement 
auquel deux cents journaux américains ont 
adhéré. 

Le « Jason » est reparti cette après-midi 
pour Gênes. Le vapeur doit repasser par La 
Pallice pour prendre les objets destinés par 
les Français à l'Exposition internationale de 
San-l'rancisco. 

LA RÉPONSE 
à l'Explosion de la Caserne 

de Chauvoncourt 
Près de Saint-Mihiel, les Allenriands ont 

essuyé un revers positif qui compense 
dans une certaine mesure les pertes oc-
casionnées aux Français par l'explosion 
de la caserne de Chauvoncourt. L'objectif 
des Allemands en minant cetti^ caserne 
était non seulement de massacrer le plus 
grand nombre de soldats français possi-
ble, mais encore de reconquérir le ter-
rain qu'ils avaient perdu en évacuant 
Chauvoncourt. Mais, grâce à la vigilance 
de l'artillerie française, les Allemands 
n'ont pas gagné un pouce de terrain, bien 
que le -i" régiment bavarois ait réussi à 
occuper do nouveau la caserne. Les Alle-
mands .devaient être renforcés dans la 
soirée du 18 novembre par une division 
d'infanterie do réserve. 

Au moment où la colonne traversait la 
forêt d'Apremont, près du petit bois ap-
pelé le Bois-Brûlé, la nouvelle de son ap-
proche fut apportée à l'artillerie française 
par un officier du corps d'aviation." Les 
Français ouvrirent immédiatement le feu 
sur la colonne, qui fut obligée de renon-
cer à sa marche sur Chauvoncourt et de 
battre en retraite en perdant la moitié de 
ses effectifs. Ce fut la rinoste des Fran-
çais h l'affaire de la caserne de Chauvon-
court. 

Sur le Front russo-turc 
Pétrograd, 6 décembre. — La pénurie des 

nouvelles relatives au front turc est expli-
quée par les rigueurs du climat. Le théâtre 
de la guerre dans cette région étant situé 
à une altitude de 3,800 mètres, «fi la tem-
pérature descend à 25° au-dessous de zéro, 
tout porte à croire, dit-on, qu'il n'y aura 
guère d'opérations sérieuses de ce côté pen-
dant l'hiver. 

arition 
d'un Député messin 

Amsterdam, 3 décembre. — Une dépêche 
T Refch\falqme,^I;Cleorges WeiU, membre L« ™i,7i f>,? 1 etait avec M- Jaurès lors-rue celui-ci fut assassiné a disnaru denuis 

 * . 
Le Maréchal French décoré 

Londres, 7 décembre. - Le roi a conféré 
1-ordre du Mente an Jeld-maréchaî Frenutu 

Le Croiseur turc "Hamidieh" 
touche une Torpille 

Pétrograd, 6 décembre. — Une dépêche de 
Sébastopol annonce que le croiseur turc 
« Hamidieh » a touché une torpille et a subi 
de graves avaries. C'est avec difficulté qu'il 
a regagné Constantinople. 

Les Traites de la Marine 
Le « Journal officiel » publie l'avis sui-

vant • 
« A compter du lundi 7 décembre 1914, les 

traites de la marine devront être présentées 
à l'acceptation à Paris, au ministère de la 
marine, 2, rue Royale. 

» Les traites acceptées jusqu'au samedi 5 
décembre 1914 inclus seront rendues aux 
porteurs, à Bordeaux, jusqu'au lundi 7 dé-
cembre 1914 inclus. Passé cette date, elles 
devront être retirées au ministère de la ma-
rine, à Paris. 

» Les traites de la marine acceptées jus-
qu au samedi 5 décembre inclus seront paya-
bles, au choix des porteurs, soit à la tréso-
rerie générale de la Gironde, à Bordeaux, 
soit à la caisse centrale du Trésor public, à 
Paris. » 

Les Emprunts de Guerre 
Berne, 7 décembre. _ Le dernier rapport 

mensuel de la Bankverein (Suisse) constate 
que le montant total des emprunts de guerre 
émis ces derniers temps s'élève à 25 mil-
liards un quart de francs. Six milliards sont 
en bons et le reste en obligations. 

——. » . 
Un Train de Munitions 

dans une Rivière 
Amsterdam, 7 décembre. — Un train de 

munitions allemand a déraillé près d'Acren 
Six wagons sont tombés dans la rivière Den-
tier. 

Acren est une petite localité belge situé? 
sur la ligne d'Alcst à Tournai, à une soi^n 
mire %ï?0mèt™ ™ ̂ WcW^ 

^êche interdite 
Londres, 7 décembre — P™;,»,,» „ ,.„ 

donné la cessation des opéraUons def nêrhe 
dans le golfe du Forth. Cet? déefaion ? 
des milliers de pêcheurs aeci$10n affecte 

Les Turcs et l'Egypte 
Londres, 7 décembre. — On mande de Co-

penhague au « Daily. Mail » : 
Les officiers allemands qui combattent 

avec Varmée turque en Palestine auraient 
télégraphié à Berlin que si W0,000 hom-
mes de troupe ne leur sont pas envoyés 
l'armée turqua ne pourra pas marcher 
contre l'Egypte sans s'exposer à une dé-
faite et mémo à être capturée. L'armée 
turque serait dans des conditions mauvai-
ses, et elle a fait de tels ravages dans le .

 prétexte que
 cette explication si "clTe s'était 

pays que les Anglais seront reçus comme 1
 produite

 en séance, aurait motivé un ram 
des libérateurs. ' nel à l'ordre, 1 - * iW 

Le Vote hostile de Liebneckt 
Berne, 7 décembre. -

 0
n sait, que dans la 

séance du Reichstag du 2 décembre, le dé-
K2fJ°iiîHrln» ebll?,ckt fut le seul à voter contre les crédits militaire» 

Le président du Reichstag n'a pas permis 
1 iriser ior, dui vote explicatif do Liemieckt 
dans le compte rendu de la séance sous 

Dans le Caucase 
COMMUNIQUE DE L'ETAT-MAJOR 

DE L'ARMEE 
Pétrograd, 7 décembre. — Aucune action 

mportante sur l'ensemble du front dans U 
journée du 5 décembre. 

LES NEUTRES 

Le Rôle du Portugal 
Londres, 7 décembre. — Le « Daily Chrov 

nicle » rapporte une déclaration faite à son 
correspondant à Lisbonne par le premiei 
ministre du Portugal, M. Bernardino Mas 
chado : 

« La politique extérieure du Portugal, a 
dit M Machado, se base sur les traités cons-
tituant notre alliance avec l'Angleterre. 
Cette politique a été sanctionnée unanime-
ment par le Parlement qui, examinant la 
question d'une intervention militaire du 
Portugal, a unanimement autorisé le gou-
vernement à intervenir du côté des alliés 
à l'endroit et à l'époque que les cabinets de 
Londres et de Lisbonne jugeraient les plus 
propices. . 

» Notre intervention dépend donc des né-
gociations courantes entre les deux cabi-
nets. Afin de la mettre en pratique, le gou-
vernement doit adopter préalablement des 
mesures militaires et financières. Notre in-
tervention dans la guerre dépend du cours 
des événements et se conformera à la Con-
vention militaire conclue entre les ministre» 
de la guerre des deux pays. » 

Lisbonne, 7 décembre. —• Les pourpar-
lers continuent entre les hommes politiques! 
par la formation d'un nouveau cabinet. 

LE TRAITEMENT 
les arlemei res 
Paris, 7 décembre. — M. André Hesse, dé-

puté de la Charente-Inférieure, a déposé au-
jourd'hui à la Présidence de la Chambre, 
pour être appelé le 22 décembre, un projet 
de résolution ainsi conçu : 

« Les membres de la Chambre des dépu-
tés décident d'abandonner, à partir du 
1er Janvier 1915, le cinquième de leur trai-
tement législatif en faveur des victimes de 
la guerre. Le montant des sommes ainsi 
recueillies sera versé chaque mois, par M. 
le Président de la Chambre, au Comité du 
Secours national. » 

D'autre part, M. Gaston Treignier, uôputé 
de la Creuse, a annoncé son inteidi m de 
saisir la Chambra d'une proposition ana-
logue. 

Châlons-sur-Mariie, 7 décembre. — Pour 
la centième fois peut-être depuis 127 jourç 
de guerre, nous avons lu ce matin dans le 
communiqué officiel affiché à la mairie de 
Chàlons-sur-Mante cette petite phrase : 

« En Argonne, deux attaques ennemies 
ont été»repouissées ». 

Ceux-là seuls qui ont parcouru cette ré-
gion en temps de paix pourront se faire 
une idée de l'état des routes de l'Argonne 
après le passage des troupes, des canons 
des munitions et des voitures quotidiennes 
de ravitaillement. 

La boue est ici le compagnon inséparable 
du troupier et du voyageur. 

DUEL D'ARTILLERIE LOURDE 
Nous voici sur une crête d'où l'on décou 

vre les bois désormais fameux de la Grue-
rie, d'Apremont — nom prédestiné — de la 
Chalade, etc. Nous ne voyons rien que des 
arbres au-dessus desquels, vers la Gruerie 
surtout, où l'on se bat, paraît-il, avec achar-
nement, éclatent des shrapnells. Ici, pour 
découvrir la guerre, il faut ramper. Nous 
nous défilons donc à travers un ravin étroit, 
boueux. Tout à coup, un bruit effroyable 
éclate. C'est une batterie voisine qui tire 
sur une batterie allemande qui se trouve à 
quelques kilomètres. Les « tauben » sont 
venus survoler la batterie, mais ils n'ont 
rien découvert et, depuis le matin, le cer-
cle de feu et de fer «e resserre méthodique-
ment autour des pièces ennemies. Sans 
doute apprendra-t-ou demain ou après-de-
main que, « dans l'Argonne, notre artillerie 
lourde a réduit l'artillerie allemande au si-
lence ». 

Les pointeurs et les servants, les uns en 
capote, les autres en veston, les autres en 
bras de chemise, font du travail. Ils ont 
surnommé les pièces de noms illustres; l'une 
d'elles est la « Joconde». A l'abri de pareil-
les pièces, on peut vivre et dormir en paix. 
Nos soldats ont édifié là un pittoresque vil-
lage où l'on trouve jusqu'à des jnidins pu-
blics. Ils égaient le village de plantations 
symboliques, de plates-bandes, de corbeil-
les. Il y a aussi un service de voirie dont 
les citoyens-soldats prennent le plus grand 
soin. Enfin, le cimetière où reposent les ca-
marades tombés à quelques pas dans les 
tranchées de première ligne. 

UN JOURNAL DANS LA FORET 
Chaque jour, un journal paraît dans Je 

village et les villages voisins. Ce journal 
est intitulé l'« Echo de l'Argonne» et ré-
digé par un officier. Il contient les commu-
niqués officiels de la guerre, des extraits 
des meilleurs articles et des poésies, poè-
mes et chansons propres à entretenir le pa-
triotisme. 

L' «Echo de l'Argonne » prolonge, en 
somme, dans les pampas de l'Est, l'action 
bienfaisante du «Bulletin des armées de la 
République ». 

DEPUIS LE DÉBUT 
DES HOSTILITÉS 

Le « Courrier de l'Armée belge » reproduit 
Ici renseignements suivants sur le rôle i'e 
l'armée belge depuis le commencement de la 
campagne, renseignements qu'il emprunte 
e.j « XXe Siècle » : 

A Liège, les 30,000 hommes que cornp 
taient la division Léman et la garnison de 
la place ont tué ou blessé 70,000 hommes 
environ aux 125,000 assaillants. Sur l'Yser, 
du 15 au 30 octobre, notre petite armée, 
épuisée par trois mois de combats, et fati-
guée par une longue et difficile retraite, a 
victorieusement tenu tète ,à trois corps 
d'armée complets de 35,000 hommes cha-
cun, renforcés d'une division d'Ersatz. Les 
60,000 Belges ont combattu à 1 contre 2 i, 
Leurs pertes en tués, blessés et disparus, 
ont été, en chiffres ronds, de 1,000 hom-
mes par jour, soit 15,000 hommes en tout. 

Quand tous les détails de cette lutte 
acharnée seront mis dans le plein jour, on 
verra que la bataille de l'Yser peut soute-
nir la comparaison avec les plus terribles 
que l'histoire militaire ait enregistrées, et 
qu'aucune armée au monde n'a jamais dé-
passé en ténacité et en ardeur la petite 
armée belge. Les Belges ont résisté et 
vaincu presque à eux seuls, nous avons 
le droit de le dire. 

Le 25 octobre, leur ligne de défense était 
percée sur plusieurs points, particulière-
ment dans le Nord, par un ennemi supé-
rieur en nombre et qui attaquait, sachons 
le reconnaître, avec l'entrain le plus fu-
rieux et le plus magnifique. Notre armée 
se replia en bon ordre, le 26, sur une se-
conde ligne improvisée à la hâte et pres-
que totalement dépourvue de travaux dé-
fensifs. » Si nous tenons trois heures, ce 
sera le bout du monde », disaient certai.is 
pusillanimes. Nous y avons tenu quinze 
jours et nous y sommes encore malgré Ls 
attaques sans cesse renouvelées, malgré 
un feu d'artillerie incessant. 

C'est une compagnie du 9e de ligne, com-
mandée par le lieutenant van Parys, qui a 
repris Nieuport aux Allemands. Nieuport 
et Lombarzyde avaient été enlevés par 
l'ennemi. Le 9e a attaqué avec fureur la 
ferme de flrootbamburg. La comnnrmie 
van Parys s'approcha, sous un feu d'enfer 
et sur un terrain presque entièrement dé-
nudé, à 150 mètres des tranchées enne-
mies. « Rendez-vous ! » criait un officier al-
lemand assez brave, en les voyant déci-
més par la mitraille. Nos hommes répon-
dirent en précipitant leur course, baïonnet-
te on avant. C'est dans ces combats que le 
9e de lisne cueillit de nouveaux lauriers et 
oue le 7e et le 14-e se couvrirent de tflotyé, 
Soutenue par le 15lo français, le 7e et deux 
compagnies du 14e reprirent le village de 
Ramscapelle, ainsi que le chemin de fer 
do Nieuport à Dixmude. Les Belges 
avaient passé toute la nuit dans un fossé, 
de l'eau jusqu'à mi-corps. Au point du 
jour, ils s'élancèrent sur l'ennemi, qui plia 
devant eux. Après la bataille, le 14e était 
réduit rie 1,700 hommes à 700 hommes. Le 
23e qui, lui aussi, .se battit magnifique, 
ment, n'en comptait plus que 680. 

Le Commerce suisse et l'Allemagne 
Bâle, 6 décembre. — Un commerçant ha« 

bitant la Suisse, rapporte le « Basler Volsk< 
sblatt », avait vendu à un client ucmeuranU 
en Allemagne une certaine quantité de mar-
chandises. L'argent dû pour cette livraison 
tardait à lui parvenir. Auprès plusieurs ue« 
marches infructueuses auprès du débiteur, 
le créancier s'adressa à l'avocat qui. en <vi-
lemagne, prend soin de ses intérêts. Ces! 
jours derniers, celui-ci déposa en jui>uca 
une. réclamation en vue d'obtenir le paie--
ment de la dette échue. Voici la réponse 
qu'il vient de recevoir : 

« Par suite de l'état dé guerre, le Conseil 
fédéral allemand, dans sa séance du 20 oc-
tobre 1914. a décrété que les personnes ha« 
bitant à l'étranger ne pourront, jusqu'au 31 
janvier 1915, devant les tribunaux, faire va-i 
loir aucun droit de propriété contre les su* 
jets de l'empire d'Allemagne. » 

U est à souhaiter, conclut le « Basler 
Volksblatt », que nos représentants de Baia 
aux Chambres fédérales, dans la session de 
décembre, interpellent le ConseU fédérai 
pour savoir quelle solution notre autorité 
exécutive pense donner à la situation créée 
chez nous par la décision du gouvernemenl 
allemand. 

Les Ministres des Alliés 
rendent Visite à M. Venizelo» 

Athènes, 7 décembre. — Les ministres de 
Russie, d'Angleterre et de Franc; ont rendu 
ensemble, visite hier à M. Venizelos. 

Il n'a été publié aucune information offi-
cielle de leur visite. 

LES ALLEMAND: 
ec flevanl Verdun 

fJM$2 7,deefmbre- - Sur la droite du 
iront allié Verdun s'élève comme un re-
doutable bastion au milieu des collines 
Autour de la ville, faisant un grand demi-

Sèlreî Allemands s'étend^nt su" »° 
La vaste échelle de cette guerre est vi-

vSffi ̂ ^if' Q^nd aefhauteurs do Verdun on a jeté un coup d'œil sur la plai-
ne immense de la Woëvre, on sait que 
chaque village, chaque monticule et cha-
que hauteur de la ligne d'horizon sont dé-
tendus par des tranchées, des réseaux de 
nls barbelés, des batteries et des fusils aux 
aguets jour et nuit. Et toutes ces disposi-
tions ne sont qu'un détail du grand iront 
de la bataille qui s'étend sur plus de 340 ki-
lomètres à travers les épaisses forêts de 
l'Argonne 

Lu plaine de Châlons, les collines de 
l'Aisne, la vallée de l'Oise et passant au 
cœur de la grande région des industries 
minières du Nord, vient finir sur les ™ 
bles de la mer du Nord. 

Les canons de la flotte anglaise couvrent 
laile gauche, comme les canons de Ver 
dun couvrent la droite. 

L'Importance de Verdun 
Verdun est d'une telle importance pour 

la défense du sol français, que si vous 
arriviez ici sans une autorisation, qu'il est 
d'ailleurs très difficile d'obtenir, vous cour-
riez bien des chances d'y rester jusqu'à la 
fm de la guerre. Mais quelques journalis-
tes appartenant aux nations alliées furent 
introduits ici par des officiers de l'état-
major général . Belges, Russes, Français 

_et Anglais désignent également la ligne de 

Pétrograd, 7 décembre. — La destruction 
des travaux de défense des Allemands dans 
la Prusse orientale est poursuivie avec opi-
niâtreté par les Cosaques qui, en bandes, 
envahissent le pays bien loin en avant, de 
la colonne centrale russe et peuvent vivre 
sur le pays. 

En dehors des milliers de réfugiés qui 
arrivent chaque jour de la Silésie et de Po-
sen, on voit maintenant arriver à Berlin 
dans un état lamentable, une quantité de 
gens de la Prusse orientale. 

Le commandant do la forteresse do Kœ-
nigsberg a notifié aux habitants de la ré-
gion qu'ils avaient la faculté d'être trans-
portes dans des installations préparées 
pour les réfugiés en Poméranie, à la con-
dition d'abandonner leurs chevaux et leur 
bétail aux autorités militaires. 

LES OPERATIONS NÂfÂLES 

dans la Hanche 
UN AVIS IMPORTANT DE L'AMIRAUTE 

ANGLAISE 

Londres, 7 décembre. — L'Amirauté brl» 
tannique vient de faire publier un « Avis 
aux Navigateurs » qui présente un très *ée] 
intérêt pour tous les navires qui fréquen-
ti nt la Manche et le détroit du Pas-de-Calais. 
Cet avis est relatif aux modifications dans 
leur position ou au retrait des bateaux-feux 
et bouées; à l'extinction des feux et dea 
bouées lumineuses et aux modifications ou 
interruptions des signaux de brume. 

D'après cet avis, au lever du soleil, le 
10 décembre prochain, dans la Manche et 
les dunes, à l'est d'une ligne joignant 'elsea-
Bill et la pointe de Bai-fleur, et au sud du 
parallèle 5lo20' de latitude nord, tous lea 
bateaux, feux et bouées sont susceptibles ' 
d'être supprimés ou de subir des change* 
ments dans leur position. 

Les feux de phares et feux de bouéeà 
peuvent être éteints et les signaux de bru-
me modifiés ou interrompus sans nouvel 

Des stations de pilotes seront établies la 
10 décembre et tous les navires marchanda 
reçoivent avis de prendre des pilotes, la 
navigation dans l'espace indiqué devant 
être excessivement dangereuse sans leur ai-
de dans les stations suivantes • 

1° Sainte-Hélens (île de Wight), où les 
navires remontant la Manche trouveroni 
des pilotes capables de les conduire jus-
qu'à Great-Yarmouth. J 

2» Great-Yarmouth, où les navires venant 
de la mer du Nord à destination de la Man-
che trouveront des pilotes pour les remor< 
quer jusqu'à l'île de Wight. mor 

3« Douvres, où les navires venant dea 
ports français de la Manche — mais euv 

duUNo7d.trOUVer0nt dCS PUOteS P0Ur U me* 
4» Bateau-feu de Sunk, où les navires tra-

versant la mer du Nord, entrei les MxlleiS 
51O40 et 51°54 de latitude nord, -S au 
cuns autres pourront obtenir des pilotes pour la Manche. V"«MSÏ. 

5» Des pilotes pourront aussi être obtenus 
Nord 63 P°Ur MaDChe et la ™« "iû 

MOOfELLl mm 

Lodz, 7 décembre. — Durant lo bombar-
dement de Lodz de nombreuses maisons 
dans les rues principales de la ville furent 
détruites. Les étages supérieurs du Grand 
Savoy-Hôtel furent bombardés. Le réser-
voir à gaz fut atteint par un obus, cau-
sant ainsi une énorme conflagration et il-
luminant la ville entière. Les pompiers 
réussirent à éteindre l'incendie. 

iSl >11 
Londres, 7 décembre. — Le « Times » a 

reçu la dépèche suivante de Pétrograd : 
« Toute la forêt, entre Brzezin et Tuszysne 

n'est qu'un vaste cimetière allemand Un 
régiment de cavalerie russe se jeta sur une 
batterie d'obusiers malgré un feu meurtrier 
tua les canoniers et captura les canons Des 
soldats allemands, qui s'étaient réfugiés 
dans le village de Tuszysne, furent écrasés 
par les obus russes. Les régiments sibériens 
bien qu'ifs eussent tait une marche ' dé 
60 milles, demandèrent à leur commandant 
la permission de donner l'assaut aux hau-
teurs de Hzgow. 

» Dans la nuit, ils avancèrent derrière les 
hauteurs et surprirent les Allemnads sur Its 
pentes du côté opposé. Mais l'ennemi se re-
rnt bientôt et repoussa les premières at-
taques. Il tenta alors de prendre l'offensive 
mais repoussé avec des pertes sérieuses, ii 
X,™ en, 1-e,ri»te sur Rzgow. Les cadavres 
allemands remplissaient les tranchées sur 
plusieurs pieds de hauteur 
r^Jf* "

o
N°xV0i,â Vrémia » dit que les .Jle-

£ nD
;;H

apr,è3^e,in'
0
échec' commencèrent à bombarder Lodz le 30 novembre 

» Vue du champ de bataille, la ville sem-
ble être enveloppée de flammes rouges. Les 
Allemands quittèrent Z,gîerz mercredii, 
pour marcher à l'assaut do Lodz, mais ils 
n arrivèrent pas même aux tranchées rus-
ses, lous leurs efforts pour percer les' 
rangs, de notre infanterie furent repoussés. 
Depuis deux mois, \es communications 
avec Lodz sont interrompues, les usines 
sont fermées et les habitants meurent de faim. » 

 4 —. 

'Du Côté monténégrin 
Cettigne, 6 décembre. — Les Autrichiens 

ont dirigé hier un feu nourri d'artillerie 
contre les positions monténégrines, près 
de Vichegrad, Fotcha et Gorjda, mais sans 
aucun résultat. L'artillerie monténégrine 
a reeondu avec succès.. 

Le Ministre des Finances à Paris 
Paris, 7 décembre. — M, Ribot est rentra 

ce matin à Paris pour aiTêter le texte défr 
mit du projet de loi tendant à ouvrir deâ 
douzièmes provisoires en 1915 Ce proie» 
sera soumis vendredi au conseil des Œ 

Le ministre des finances a ramené avec ■ 
m plusieurs de ses directeurs, notamment 

de tttt et
M

lG directeurTdjoto qe ia comptabilité publique, ainsi oue 1P 

directeur du mouvement général des^fonds 
f'ôlloraHnnbd°

0

ra"0n-lui # nécessaire pour ySS^S^fRœ^flnanciers va 
sevvirPsbdn aJn!S?- à Préaux les autres seivices du ministère des finances, dont le 
fonctionnement a une connexi:^ avec celui 
des services du ministère de A gnevre 

M. VfViANI 

SS&'t, 7 .décembre. — Interviewé par le 
« Petit Parisien ». M. Viviani a déclare : 

Paris, 7 décembre. -- Le gouvernement 
aura à demander aux Chambres le vote du 
projet portant lu prorogation des élections 
sénatoriales, le vote des douzièmes provi-
soires et la ratification des décrets et me-
sures prises par le gouvernement pendant 
l'intersession. 

Il loue le soin, l'attention, le vigilant la-
beur de tous ses collaborateurs, qui ont 
réglé, avec une mutuelle confiance dans 
l'accord complet, toutes les difficultés en 
face desquelles ils se sont trouvés. 

Ce sera, dit M. Viviani, l'honneur de ma 
vie d'avoir présidé, avec le concours de 
tous mes collègues, à cette grande ceuvra 
de défense nationale, qui est la préface de 
la victoire et de la libération. Je n'ai pas 
manqué de me rencontrer avec les chefs 
de nos armées. Ce fut pour moi un vérita< 
ble réconfort. 

La France a raison de faire confiance àî 
son armée, de faire correspondre à son hé* 
roïsme, à son endurance, à son courage, 
faits à la fois d'initiative et de patience,, 
l'union intime de tous ses enfants. 

Cette union sacrée, qui s'est levée devant 
nous dans l'inoubliable séance du 4 août 
sera, à travers l'histoire, l'honneur de no-
tre pays. Et je suis bien certain qu'il n'est 
pas un seul des Français qui ne travailla 
à la rendre encore .plus indissoluble eli 
plus étroite. 

M. RIBOT 
Interrogé par le même journal, M. Ribot a 

déclaré que notre situation financière est, 
d'une façon générale, aussi bonne que le com-
portent les circonstances. Pendant ces quatre 
mois de guerre, nous avons pu fournir PU 

ministre de la guerre, sans recourir à un cm-
piunt et simplement avec des moyens de trâ* 
srrene, toutes les sommes dont on a eu be-soin. 

La Banque de France nous a fourni des 
sommes importantes sans que son émis-
sion en billets se soit augmentée notable-
ment depuis l'ouverture des hostilités. Ja* 
m?f son crédit n'a été plus solide. 

Notre billet prime partout. Nous avons 
vécu, dit le ministre des finances, noua, ■ 
avons fourni à tous les besoins de la dé-
rense nationale; nous avons préparé le re-
toui a la vie économique normale autantl 
que le permettent les circonstances. 

La banque nous y aidera en permettant 
au pays de travailler. Elle participera, pan 
££la môme» à la défense r.»tin,A«.fa. ' 1 
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irmaiion de la Classe 1918 
ELLE SERAIT APPELEE VERS LE 20 MARS 

Le « Journal officiel » publie aujourd'hui 
l'arrête du ministre de la guerre relatif à 
Vi formation de la classe 1916 ; 

" Les maires, dit ce document, dresseront 
sans délai les tableaux de recensement de 
tta classe 191b, dont il ne sera fait qu'une pu-
blication le dimanche 2b décembre courant. 

•> Le délai de un mois, prévu à l'article 10 
Be la loi du 21 mars 1905 est, par exception, 

' réduit a quinze jours 
» Devront être inscrits : 
" 10 L!oJ.eunes Sens français de naissance mes en 1896; 
» 2» Les omis des classes antérieures ; 
» 3» Les individus devenus Français de-

puis la iormation de la classe 1915, par voie 
île naturalisation, de réintégration ou de dé-
claration, et les fils d'étrangers devenus 
Français à titre définitif ou susceptibles de 
le devenir avant le 15 mars 1915 ; 

,.» 4» Les créoles de nos quatre vieilles colo-
nies, actuellement en résidence dans la com-
mune, qui ne pourront justifier avoir déjà été 
[recenses, et qui, par leur âge, appartiennent 
aux classes de 1889 à 1916 inclusivement. Ces 
«pscnts ne seront d"ailleurs soumis, le cas 

Jj *-aie-nt' qu'aux obligations de leur classe 
» S» Les jeunes gens des régions envahies 

résidant momentanément dans la commune, 
■i l on n'a pas la preuve qu'ils aient été ins-
crits dans leur département d'origine. 

» Les opérations de la révision commence-
ront le 4 janvier 1915 pour se terminer le 
17 février' suivant. 

» La séance de clôture des conseils de révi-
sion sera tenue au chef-lieu de chaque com-
mune le 17 février 1915. Au cours de cette 
séance, il devra être statué sur les deman-
des de sursis tardivement présentées, et dont 
1 effet doit rester suspendu jusqu'à cessa-
lion des hostilités... 

» Les commissions médicales et les com-
missions de réforme, dont le rôle est défini 
•ux articles 9 et 10 de la loi du 7 août 1913. 

v> »e fonctionneront pas pour la classe 1916. 
» Dans ces conditions, il m'échappera pas 

»ux conseils de révision qu'en raison des 
conditions spéciales d"incorporation, l'exa-
men des jeunes gens doit avoir lieu avec le 
plus grand soin, en vu© de donner à l'ar-
mée le plus grand nombre possible d'hom-
mes susceptibles de supporter les fatigues 
Inhérentes au service militaire. 

» Les médecins prendront, comme base de 
leur appréciation, l'aptitude physique exi-
gée des engagés volontaires. 

» L'incorporation du contingent devant 
eutvre de très près la révision, la session 
extraordinaire des conseils de révision est 
supprimée. 

» Les ajournés des classes 1913, 1914 et 1915 
<jul viennent d'être tout récemment visités 

y* ne seront pas convoqués devant les conseils 
de révision en 1916. 

» Dans les départements envahis, il devra 
être procédé au recensement et à la révision 
comme il a été fait pour la classe 1915. » 

On peut conclure de ce qui précède que 
l'appel de la classe 1916 aurait lieu vers \s 
80 mars. * 

Le Service postal militaire 
r Le nombre des paquets et chargements à 
destination des armées croît chaque jour 
dans de fortes proportions. 

Le seul bureau central militaire qui en 
(recevait 96,000 le 20 novembre, c'est-à-dire 
il y a quinze jours, en avait à trier, à la 
date d'hier, plus de 300.000, et les dépôts 
des corps en reçoivent chaque jour un nom-
bre plus considérable encore. 

Cet accroissement, qui pourrait devenir 
une entrave à la bonne exécution des dis-
tributions postales, s'explique par l'appro-
che de Noël et du jour de l'An et aussi par 
ce fait que les membres d une même famil-
le adressent des paquets séparés au même 
soldat. On ne saurait trop insister pour 
que, dans les familles, une entente s'établit 
autant que possible, afin de grouper les en-
vois et d'en restreindre en conséquence le 
nombre. 

Nos soldats recevront ainsi plus rapide-
ment ces envois si naturels et si réconfor-
tants pour les troupes au front. 
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Le Retour h Mm à Berlin a causé 
une vive Déception 

Copenhague, 7 décembre. — Le retour 
Inattendu du kaiser du front oriental a 
causé beaucoup de désappointement dans 
toutes les classes de la société allemande 
où l'on espérait que l'empereur reviendrait 
seulement à la tête do ses troupes victorieu-
ses. 

Son retour aurait été causé par l'inquié-
tude que ressentait l'empereur au sujet de 
l'activité des aéroplanes russes qui le sui-
vaient partout. 

 •? ■— 

Les * Villages flottants * 
Paris, 7 décembre. — Un nouveau refuge 

'destiné aux'familles venues de Belgique et 
de nos départements envahis vient d'être 
fondé à Paris. Il s'agit d'un groupe de péni-
ches aménagées pour servir d'abri aux réfu-
giés, et. qui doivent former sur certains 
points de la Seine des agglomérations que le 
comité d'initiative a baptisées « villages bot-
tants ». 

Le premier de ces villages, composé d'un 
groupe de cinq péniches amarrées a hauteur 
du quai de la Gare, a été inauguré hier après-
midi en présence de MM. Ferdinand Buis-
son, président de l'Œuvre ; Hector Lièvre, vi-
ce-président; Charles Benoist, député, ete 

M. Lièvre, expliquant comment pourront 
s'équilibrer les dépenses et les recettes, a 
établi que le loyer ne reviendra qu'à dix 
centimes par jour et par personne. 

Les visiteurs ont parcouru le village flot 
tant, qui pourra hospitaliser environ 300 per 
sonnes. Deux des péniches sont aménagées 
en dortoirs pour les célibataires: deux au 
très sont divisées en petites chambres pour 
les ménages. La cinquième, installée en res 
taurant, peut également servir de salle de 
réunion. Le tout est d'aspect très propre et 

LA PETITE GIRONDE 
très pittoresque. Des faisceaux de drapeaux 
français, belges et anglais flottent sur le vil-
lage, et chacune des pièces est décorée de« 
portraits des souverains alliés.  » 
Une Conférence de M. Blumenthaî 

Hier après - midi, M. Daniel Blumenthaî 
ancien maire de Colmar, ancien député au 
Reichstag, a fait à Lyon une conférence 
sur l'état d'esprit des Alsaciens-Lorrains II 
a traité son sujet avec beaucoup d'ampleur, 
s'attachant à dissiper les erreurs répandues 
dans les pays neutres au sujet des senti-
ments des Alsaciens-Lorrains. 

« Malgré quarante - quatre ans d'oppres-
sion, a-t,-il dit, malgré la nécessité de vivre 
en pays conquis et d'y cacher leurs pensées 
intimes, les Alsaciens-Lorrains, ceux des 
nouvelles générations comme ceux d'avant 
l'annexion, ont conservé intact au fond du 
cœur leur amour pour la France. » 

M. Blumenthaî a mis en garde les Fran-
çais, ceux surtout qui seront appelés à aller 
en Alsace, contre la tendance à confondre 
les Alsaciens-Lorrains d'origine avec les 
immigrés allemands, qui se font passer 
pour des Alsaciens. 11 a fait un chaleureux 
appel à tous les Français pour qu'ils ac-
cueillent à cœur ouvert ceux que ni par la 
persuasion ni par la menace les Allemands 
ne purent faire renoncer à leur espoir de 
redevenir Français. 

L'assistance a acclamé l'orateur, à qui a 
été offert une gerbe de fleurs. 

Le colonel Marcin, de l'armée belge, un 
des défenseurs de Liège, qui était présent, 
a reçu également des fleurs des mains de 
M. Herriot, pendant que les assistants se 
livraient à une chaleureuse manifestation 
en l'honneur de la Belgique et du roi Albert. 

A l'Académie des Sciences 

UNE ADRESSE DES CORRESPONDANTS 
SUISSES 

A l'ouverture de la séance du 30 novem-
bre dernier, le président, M. Paul ADpel, a 
donné lecture du document suivant : 

« Genève et Zurich, le 20 novembre 1914. 
» A Monsieur le Président de l'Institut 

de France, Paris. 
» Monsieur le Président et cher 

Confrère, 
» Nous avons appris que l'Institut de Fran-

ce avait fondé, pour la période de la guerre, 
un ouvroir occupant des femmes menacées 
de la misère et un hôpital pour les blessés 
sajps distinction de nationalité. 

» Appelés, dans les jours de paix, au 
grand honneur de faire partie de votre 
illustre compagnie, nous tenons, dans cette 
époque troublée, à nous associer à ses œu-
vres d'humaine pitié et à lui témoigner 
ainsi notre inaltérable attachement. Nous 
avons donc chargé notre confrère C.-E. 
Guillaume do vous faire parvenir la somme 
que nous avons réunie dans ce but. 

» La tourmente qui secoue l'Europe en-
tière et impose même aux nations neutres 
des charges de toutes sortes, restreint les 
ressources de chacun, de telle sorte qu'au-
cun de nous ne peut s'associer aux œuvres 
de l'Institut aussi l'argement qu'il l'eût dé-
siré. Nous vous prions, néanmoins de bien 
vouloir considérer notre obole comme un 
témoignage très sincère de notre confrater-
nelle solidarité. 

» Veuillez agréer, monsieur le Président 
et cher confrère, l'assurance de nos senti-
ments les plus distingués. 

» Edouard N'avilie, associé étranger; Max-
van Berchem, associé étranger; Al-
bert Heira, Emile Yung, F. Imhoof 
Blumer, Alfred Stem, Max Turmano, 
Ernest Lehr (Lausanne), Eugène 
B-uroard, Paul Robert, Ph. Guye, Ch. 
Guillaume, tous correspondants de 
l'Institut, » 

Cette lecture achevée, M. Gaston Darboux 
a ajouté aussitôt, au milieu de l'approba-
tion générale, qu'il est. inutile de s'appe-
santir sur la différence des sentiments ex-
primés dans cette noble adresse de sympa-
thie, avec ceux qui sont marqués dans « le 
fameux factura des quatre-vingt-treize ». 

Paris, 7 décembre. — La réouverture de la 
beurse a eu lieu aujourd'hui. Le public était 
assez nomh-^ux. Quelques curieux s'étaient 
joints aux assistants habituels, et les con-
versations étaient animées. La séance s'est 
écoulée dans de bonnes conditions. Les ; î-
faires ont été en somme faciles et les cours 
généralement bien tenus. On remarquait 
même un certain nombre de demandes dans 
divers groupes. En clôture, la tendance est 
restée bonne. 

Voici les principaux cours : 
3 %, 72 50; 3 V, libéré, 86 50. 
Ouest, 750; Midi, 925; Banque de Paris, 

1,000; Comptoir d'escompte, 650; Crédit 
lyonnais, 1,050. 

Egypte unifiée c. 500 fr., 83; Hellénique 
1914, 78; Russe consolide (c. 20), 72, Russe 
1891, 62 50; Russe 5 % 1906, 88 20; Russe 1909, 
80. 

Métropolitain, 415; Est-Lumière, 100; Est 
parisien priv'^gié, 59: Electricité de Paris, 
480; Penaroya, l.uoO; Pathé, 131; Rio, 1,300; 
Mines de la Loire, 180; Air liquide, 250; 
Nord-Espagne, 297; Wagons-Lits ord., 315; 
Wagons-Lits priv., 325. 

Obligations ■ Foncières 1879, 440; Bône, 
Guelma 3 %, 365; Est 3 % anc, 367; Est 3 % 
nouv., 370; Lyon fusion, nouv., 370; Nord 4 %, 
465; Nord 3 % anc, 372; Orléans, 3 % nouv., 
370; Ouest 3 % anc, 373; Lombard 3 % anc, 
180; Nord d'Espagne, 1°, 3 25: Salonique 3 %, 
230; Nord Donetz 4 1/2, 425; Velga Bougouh-
na, 4 1/2, 405; Akkermann 4 1/2, 425; Santa-
Fé, 425: Parisienne distribut. 3 %, 300. 

Marché en banque: Ville de Moscou, 5 %, 
450; Ville de Stockholm 1908, 42 50; Dum-
provienne, 2,200; Blanzy, 595; Vieille Mon-
tagne, 500; Suberbie, 18o; Franco-Wyoming 
ord., 26; prêt, 100; Malaoca ord., 82; Brak-
pan, 57; Chartered, 18; Crown mines, 118; 
Eastrand, 40 50; Golden-Horseshoe, 70; Gold-
flelds, 40; Lena Goldflelds, 32; ModdeTfon-
tetn, 100; Randmines, 118; Rose Deep, 48. 

Cours des changes : Chèque sur Londres, 
li 95 à 25 10; New-York, 505 à 520; Florin ir-
landais, 205 V4 à 209 y3; Rouble versement, 
210 à 235 ; Piastre espagnole, 472 % à 487 y- : 
Suisse, 97 à 99; Italie, 95 à 99. 

La Bravoure française 

Ce que disent les Journaux 
Le Mot d'Ordre 

aux Patriotes 
M. Maurice Barrés publie dans l'Echo de 

iParis le discours qu'il a récemment pronon-
cé à l'occasion de l'anniversaire de la ra-
taille de Champigny. En voici l'éloquente 
péroraison : 

« Nous n'avons jamais accepté, j'en at-
teste les morts de Champigny, que le si-
lence et l'oubli régnent sur les tombes 
des soldats de 1870, et nous nous sommes 
appliqués à leur donner toujours une voix. 
Nous permettrons encore moins que l'on 
étouffe ia volonté des vainqueurs de 1914, 
qui se sont jetés à la mort pour briser le 
joug allemand. Repoussons toute paix qui 
rendrait stériles nos deuils et notre sang 
glorieux. La France se bat pour que l'em-
pire soit terrassé et disloqué. » 

Pour liquider le IVIoratorium 
De M. Ernest Judet dans l'Eolafr : 
« Il faut enlever au moratorium sa puis-

sance d'immobilité, bienfaisante dans 
beaucoup de cas, mais aussi trop avanta-
geuse à ceux qui en profitent pour se li-
bérer légalement de leurs dettes et se dis-
penser paresseusement d'en régler le mon-
tant. Il importe que les débiteurs de bonne 
foi ne soient pas confondus avec ceux qui 
E'endormiraient volontiers dans le far 
niente du moratorium pour se croire à ja-
mais libérés. Ce serait la plus fatale con-
séquence du désordre actuel et la consé-
cration d'une erreur lamentable. Le mo-
ratorium est justifié s'il sert des intérêts 
honorables, s'il vient au secours de sin-
cères embarras, s'il arrange de franches 
difficultés qu'il allège au lieu de les laisser 
s'empirer jusqu'à devenir mortelles. Mais 
son mérite réel est enfermé dans ce cer-
cle limité. S'il s'en écarte, il risque d'être 
un fléau. Méfions-nous de ses commodités 
perfides et de ses excès funestes. » 

*% 
« La Conduite de la Guerre » 

C'est sous ce titre que le général I-pch a 
UOUé un beau livre sur la guerre moderne. 

«I André Beaunier, dans le Figaro, en dé-
gage en ces termes la pensée maltresse : 

«Une autre vérité qui s'applique, je 
crois, à la présente guerre, m'est apparue 
en lisant le livre du général Foch : les 
divers éléments d'une guerre et la quan-
tité do ses épisodes sont liés par une très 
Impérieuse continuité causale. C'est un dé-
roulement tel qu'on ne peut dire que le 
hasard et la surprise n'y interviennent pas, 
mais un déroulement normal tout de mê-
me, où les prévisions principales ne sont 
pas déçues. Le jeu des conséquences fait 
une chaîne dont les anneaux se tiennent, u 

La Stratégie allemande 
Dans le Petit Parisien, le colonel Rousset 

constate la faillite de la stratégie allemande. 
L'ennemi n'a plus attaqué notre front parce 
qu'il ne le pouvait plus. Partant, c'est nous 
qui sommes allés vers lui : 

«Si l'on veut voir en tout cela des prolé-
gomènes d'offensive, c'est certainement de 
notre côté plutôt que du sien. J'ignore tout 
Ctèâ intentions du commandant français, et 
«i j'en connaissais quelque chose je m'em-
presserais de le taire; mais ce n'est point 
se montrer indiscret que de constater l'at-
titude nettement passive à laquelle a été 
réduit aptes ses échecs répétés ot l'antino-
mie existant entre elles et le redoutable 
assaut dont on <ioi's <cvait mwi» 

Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 
Légion d'honneur, les militaires dont les 
nems suivent : 

LÉGION D'HONNEUR 
POUR CHEVALIER 

M. Susini, lieutenant porte-drapeau au 
18e régiment territorial d infanterie : Le 23 
septembre, sous un feu très violent, a rallié 
les éléments épars d'unités différentes, s'est 
mu à leur tête pour les entraîner à la char-
ge, donnant l'exemple du devoir et du plus 
grand courage. 

M. Aubel, capitaine d'infanterie : Service 
de garde des voies et cor-munications. 

M. Vercnocke. capitaine au 21e régiment 
territorial d'infanterie : Blessé le 26 septem-
bre d'un éclat d'obus sur la tête et d'un au-
tre sur l'épaule gauche, a, malgré ses bles-
sures, repris son service le lendemain. A 
commandé énergiquement et bravement sa 
conpagnie le 4 octobre 1914 et a reçu deux 
nouvelles blessures. 

M. Antonini, capitaine au 125e régiment 
territorial d'infanterie. 

M. Chambre, capitaine d'infanterie terri-
toriale, commissaire de gare de débarque-
ment, officier très actif, très énergique et 
audacieux : A su, par son habileté et s- n 
initiative, maintenir la liaison pendant qua-
tre jours consécutifs avec le corps de cava-
lerie qu'il était chargé de ravitailler dans 
des circonstances difficiles, poussant ses ra-
vitaillements dans une zone parcourue par 
le 5 coureurs ennemis, faisant le coup de feu 
avec son escorte et les soutiens de la cava-
lerie. 

M. Biverieux de Varax, capitaine à l'esca-
dron territorial de dragons, 16e région. 

M. Caillât, lieutenant au 3e régiment de 
chasseurs : S'est distingué dans plusieurs 
reconnaissances. Blessé, est resté à la tête 
de son peloton. 

M. Manach, lieutenant de réserve au 6e ré-
giment de chasseurs. . 

M Mallet, sous-lieutenant de cavalerie, 
adjoint au chef du 2e bataillon du 74e régi-
ment d'infanterie : Blessé au bras gauche, a 
continué à faire son service et a été toujours 
~ u premier rang sur le champ de bataille. 

M. Milcent, capitaine de réserve de cava-
lerie (service d'état-major, 13e fégion). 

M. Dinet, capitaine au 32e régiment de 
dtagons : Le 5 septembre, a été grièvement 
blessé à la cuisse après avoir fait la recon-
naissance du village occupé par des forces 
ennemies très nombreuses. 

M. Girault de Mimorin, capitaine de ré-
serve au 12e régiment de dragons. 

M. Albaret, lieutenant au 39e régiment de 
dragons : Très brillante conduite au teu. 
Ayant eu son cheval tué sous lui au combat 
du 19 août, a continué sa reconnaissance. 

M. des Isnards, capitaine de réserve à l'é-
tat-major du 1er corps de cavalerie: Ancien 
officier, ayant une énergie rare, beaucoup 
de commandement et se dépensant sans 
compter. Rend complètement et des plus in-
telligemment les mêmes ser\ ':es qu'un offi-
cier de l'active. 

M. Hamet, capitaine au groupe territorial 
du 3e régiment d'artillerie (Brest). 

M. Thominet, lieutenant de réserve au 
60j régiment d'artillerie : Blessé à l'épaule 
et à la jambe en s'employant personneile-
ment à l'enlèvement à bras du matériel de sa 
batterie, sous un feu très violent. A donné 
maintes fois au feu, depuis, des preuves écla-
tantes d'énergie et do sang-froid. 

M. Bernus, lieutenant de réserve d'artille-
rie aux troupes du Maroc occidental. 

M. Valentin, capitaine au groupe territorial 
dr 10e régiment d'artillerie à pied. 

M. Duval, lieutenant au 17e régiment d'ar-
tillerie : Blessé en circulant entre ses pièces 
pour donner du calme et de la confiance à 
ses troupes. 

M. Solenne, capitaine d'artillerie territo-
riale au 45e régiment d'artillerie. 

M. Besse (R.-A.-M.-J.), sous-lieutenant de 
réserve au 6e régiment d'artillerie : Officier 
d'une rare audace et de la plus grande vi-
gueur. A été blessé le 17 septembre. 

M. Pantin de Landemont, chef d'escadron 
au groupe territorial du 2e régiment d'artil-
lerie à pied (Brest). 

M. Dufour (M.-P.), capitaine au 1er groupe 
territorial du 1er régiment d'artillerie : Pen-
dant près d'un mois, a assuré d'une manière 
contiue l'évacuation d'énormes quantités 
de matériel, opérant avec le plus grand dé-
vouement et beaucoup de sang-froid à proxi-
mité de l'ennemi. Sans se laisser troubler 
par la présence de l'ennemi, a fait évacuer le 
matériel d'un ouvrage alors que les ouvrages 
voisins étaient déjà occupés. 

M. Bofflnet, chef d'escadron territorial d'ar-
tillerie. Service d'état-major' du gouverne-
ment militaire de Paris. 

M..Brunot de Rouvre (A.-C.-C.-M.-P.), chef 
d escadron de réserve d'artillerie breveté, ad-
joint au commissaire régulateur de Chau-
mont : A rendu des services exceptionnels 
depuis le début de la campagne dans la pré-
paration et l'exécution des transports de 
troupes et de ravitaillements. 

M. Dupré, lieutenant territorial à la com-
pagnie territoriale du génie d'Algérie. 

M. Becquet, lieutenant de réserve au 6e ba-
taillon du génie : Brillante conduite pen-
dant le combat du 2 septembre. A réussi à 
mettre le feu aux magasins à fourrage d'une 
ville occupée par les Allemands. A pu heu-
reusement regagner nos lignes sous le feu de 1 

l'ennemi et de nos mitrailleuse^. 
M. Girod (A.-L.), chef de bataillon, adjoint 

au directeur du service aéronautique au G. 
Q. G. : A effectué plus.eurs reconnaissances 
à longue portée, au dessus de. l'ennemi. Chef 
du groupe des escadrilles de bombardement, 
a obtenu des résultats remarquables et n'a 
cessé de donner l'exemple en montant en 
avion dans des circonstances difficiles et pé-
rilleuses, pour lancer des projectiles au-des-
sus de l'ennemi. 

. M. Moineau (René), sSQHS-Ueutenant de ré-
serve, pilote d'aéroplane .- A montré les plus 
belles qualités d'énergie, d'endurance et 
d'entrain. 

M. Lefort, médecin-major de ire classe, 
ire région. 

M. Lemaire, médecin-major de 2e classe de 
réserve au 13e régiment d'infanterie : Don-
ne sans cesse l'exemple du plus grand dé-
vouement. Se rend chaque jour dans les 
tranchées pour repérer ' l'emplacement cjes blessés tombés entre les deux lignes et va 
les relever la nuit venue, le plus souvent 
sous un feu violent. A été blessé lui-même à 
la tête d'un éclat d'obus. 

M. Delaliaye, médecin-major de Ire classe, 
15e région. 

M. Boulaud (L.-A.l, médecin aide-major de 
Ire classe au 105e régiment d'infanterie : A, 
dans tous les combats livrés par le régiment, 
assuré le service médical presque sur la li-
gne de feu. Ouoique malade depuis quelques 
jours, a continué son service: blessé le 6 
septembre, n'a pas voulu abandonner son 
poste et a continué à donner ses soins à de 
nombreux blessés. 

M. Robin, médecin aido-major de Ire 
classe, gouvernement militaire de Paris. 

M. Pouget, médecin aide-major de 2e clas-
se au 20e régiment d'infanterie : A établi un 
poste de secours du 16 au 21 septembre à 300 
mètres des tranchées malgré un bombarde-
ment violent. Blessé le .19 septembre par un 
éclat d'obus a conservé le. commandement 
de son poste, assurant l'évacuation de ses 
blessés. Le 21 septembre a réussi à sauver 
les blessés qui restaient dans le village, ac-
complissant jusqu'au dernier moment son 
devoir avec sang-froid et courage. 

M. Adda, médecin-major de 2e classe. Tu-
nisie. 

M. Buisson (G.-E.), médecin aide-major de 
Ire classe, territoral à la 5e division : Dési-
gné à la mobilisation pour un groupe terri-
torial, a demandé à servir dans un régiment 
de l'armée active. S'est fait remarquer à di-
verses reprises par son dévouémsnt et son 
sang-froid sous le feu; a été blessé le 23 sep-
tembre 1914 au poste de secours qu'il diri-
geait. 

M. Petit, médecin aide-major de 2e classe, 
9e région. 

M. Harismendy, médecin aide-major de 
2e classe au 49e régiment d'infanterie : Bles-
sé d'une balle au front à son poste pendant 
le combat du 3 septembre 1914, s'est fait pan-
ser sommairement, a refusé de se laisser 
évacuer, et a continué à donner ses soins 
aux blessés jusque sur la ligne de feu. 

M. Costenadal, lieutenant d'infanterie co-
loniale. 

M. Sauvaine de Barthélémy, lieutenant au 
21e régiment d'infanterie coloniale, E. M. 
5e brigade : Brillante conduite au feu. A été 
grièvement blessé. 

M. Fournerie (J.-M.), lieutenant d'infante-
rie coloniale. 

M. Sirven (H.), capitaine au 3e régiment 
d'infanterie coloniale : Etant porte-drapeau, 
et voyant son soutien décimé par le feu, et 
ion drapeau étant en danger, a rejoint son 
colonel en rampant pendant plus d'un kilo-
mètre sous un feu violent d'artillerie et d'in 
fanterie. A été blessé. 

M. Jiraux (J.-J.-H.), capitaine d'infanterie 
coloniale 

M. Coulon (Albert), lieutenant au 23e régi-
ment d'infanterie coloniale : Le 21 août, s'est 
élancé à la tête de sa compagnie à l'assaut 
d'une ferme occupée par l'ennemi, qu'il en 
a chassé. Blessé grièvement au cours de 
l'action. 

M. Robardelle (H.-J.-J.), lieutenant d'artil-
lerie coloniale. 

* M. Legardeur (J.), lieutenant au 3e régi-
ment d'artillerie coloniale : Blessé le 22 août 
1914. a, sops le feu des mitrailleuses enne-
mis, assuré la retraite de l'échelon dans 
les meilleures conditions possibles. 

M. Petit (E.-M.), médecin-major de 2e clas-
se des troupes coloniales : Chirurgien distin-
gué, d'un zèle et d'un dévouement admira-
bles à l'occasion des circonstances où l'am-
bulance 4 a été appelée & fonctionne^ 

M. Protche, officier interprète de Ire clas-
se réserve 6e région. 

M. Lehr, interprète de Ire classe de réser-
ve, état-major du 1er corps de cavalerie : Mo-
dèle de dévouement, ne craignant ni les bal-
les ni les fatigues. Interprète des plus pré-
cieux par sa connaissance de la langue alle-
mande, son tact et son adresse pour interro-
ger et « conclure » des renseignements four-
nis une situation. A fait preuve sous le feu 
ries nlus belles qualités de calme et de sang-
froid. 

( A suivre ) 

VUmM plppa française 
Lundi soir a eu lieu dans une salle du 

lycée de Longchamps une réunion en vue 
de la constitution d'un comité régional d'é-
ducation physique. 

L'apôtre du muscle, M. Pierre de Cou-
hertin, président du comité international 
des jeux Olympiques, et chargé par M. le 

I ministre de l'instruction publique de pré-
sider à l'éducation physique nationale, a 
vu se grouper devant lui : MM. Gruet, mai-
re de Bordeaux; Rotgès, inspecteur primai-
re, représentant M. Alliaud, inspecteur d'a-
cadémie : Maroelly, proviseur du lycée de 
Longchamps, représentant M. Ferval; Siga-
las. doven de la Faculté de médecine; Ba-
chon, de la même Faculté ; Sauvayre-Jour-
dan, de la Faculté de droit; Lorin, de la 
Faculté des lettres; Pédemenjoux, directeur 
l'école supérieure de garçons; Paul Rous-
seau, de l'U. V. F. et de la F. F. B. ; les ca-
pitaines Laparra et Benjamin Cazalet; 
Lange, Bernis et Laplace, de l'U. S. F. S. 
A., etc. 

Les Fédérations ou Sociétés suivantes 
étaient représentées : Union des Sociétés 
françaises de sports athlétiques, Union vé-
locipêdique de France, Ligues girondines, 
Union des Sociétés de gymnastique de 
France, Fédération des Sociétés de tir de 
la Gironde ; Longchamps, les Girondins, la 
Bastidienne, l'Avant-Garde, la Gauloise, la 
Française, la Société de tir au canon, les 
Enfants de Talence, les Volontaires, la Fra-
ternité, les Eclaireurs de France, la .Société 
d'encouragement à l'escrime, la Gironde et 
l'Escadron de Bordeaux réunis, le Stade 
Bordelais Université-Club, le Sport Athléti-
que Bordeaux-Talence, le Bordeaux-Etu-
di.ants-Club, le Racing-Club Bordelais, la 
Vie au Grand Air et le Motocycle-Club Bor-
delais. 

Avec sa bonne grâce coutumière et une 
parfaite courtoisie, M. de Coubertin donne 
des précisions sur le but poursuivi. Il n'est 
pas besoin d'insister pour comprendre qu'à 
cette heure, la puissance physique de la na-
tion doit être décuplée; c'est pourquoi il 
importe de coordonner les efforts et de 
grouper toutes les bonnes volontés afin de 
rendre leur action plus efficace. 

M. de Coubertin propose donc de créer 
un comité régional qui, sans entraver au-
cune initiative, sans nuire à aucun des 
groupements déjà constitués, poussera vers 
les sports de nouveaux adhérents. 

L'idée mérite d'être prise en considéra-
tion, même dans une ville comme Bor-
deaux, où vivent et prospèrent des centai-
nes de Sociétés athlétiques réunissant des 
mUliers de jeunes gens. Ce qu'il convien-
drait d'établir surtout, ce serait la collabo-
ration des Universités et des Fédérations 
sportives, car l'entraînement des jeunes 
gens se poursuit déjà sur tous nos 
« grounds » d'une façon suffisamment in-
tense. 

Après quelques judicieuses remarques de 
M. Bernis, M. de Coubertin a demandé à 
chaque Fédération de choisir un délégué 
pour la représenter dans le comité régio-
nal. 

Espérons que l'entente se fera prompte-
ment et que le projet d'éducation physique 
en vue de la guerre n© tardera pas à être 
réalisé. 

Le Service sanitaire 
Du docteur Poirier de Narçay, député do 

Paris, dans la Libre Parole : 
«Nous demandons au gouvernement d'é-

viter ces pérégrinations, si regrettables, des 
grands blessés; nous lui demandons de les 
mettre dans des services pourvus de chi-
rurgiens expérimentés, pourvus des ins-
tallations indispensables. 

» Nous lui demandons ue laisser ces chi-
ru.,,iens aborder les gares régulatrices, 
prêter leur concours pour les pansements, 
pour le triage. 

«Nous demandons que la Science pren-
ne la place du Hasard, des convenances 
plutôt, en ce qui concerne les transborde-
ments des grands blessés; nous deman-
dons qu'on ne les envoie pas à 500, à 
800 kilomètres quand nulle ville mieux 
que Paris n'offre des ressources scienti-
fiques. 

DNOUS demandons cela pour les grands 
blessés qui passent dans les gares de tria-
ge des environs de Paris. Et le front n'en 
est pas encore trop loin pour qu'on ne 
puisse les y envoyer. » 

* 

État de Choses excellent 
Du New-York Herald : 
« L'état de choses apparaît comme ex-

cellent. Si quelques interventions nouvelles 
se produisaient, nous ne' pourrions que 
nous en réjouir; mais si elles ne se pro-
duisaient pas, nous nous en consolerions. 
« Francia tara da se », comme diraient les 
Italiens. » 

Leur Retraite forcée 
Du général Bonnal, dans le Matin : 
«L'Allemagne s'épuise en attaques aussi 

stériles que violentes, pour ne pas dire dé-
sespérées, sur les deux fronts d'opérations 
de la guerre actuelle. Aux termes du « Bul-
» letin des Armées », l'arrêt des armées al-
lemandes est fatalement condamné à se 
changer en retraite. C'est également ma 
conviction. » 

* * 

La Rentrée des Chambres 
De Polybe. dans le Figaro : 
« On rencontre çà et là des gens qui 

s'inquiètent du retour des Chambres. Pau-
vres gens de peu de foi ! Comme si l'heu-
re était à la rhétorique, aux ambitions par-
ticuliôres, aux intrigues de couloir et de 
tribune ! Comme si des Chambres fran-
çaises, où il n'y a plus de partis depuis la 
journée sacrée du 4 août, pouvaient avoir 
une autre pensée que de remercier l'ar-
mée, la nation armée, le pays tout entier 
et de donner au gouvernement de la chose 
publique les moyens légaux de continuer 
l'œuvre de la défense nationale, de la pour-
suivre jusqu'au bout, jusqu'au terme exact, 
inflexible, que montrait M. le Président de 
la République dans sa réponse à l'ambas-
sadeur de la République des Etats-Unis. » 

L'Artillerie Sourde 
De M. Marcel Hutin, dans l'Echo de Paris : 
(( Notre artillerie lourde, dont il est de 

plus en plus question dans les communi-
qués, prouve par son efficacité que si elle 
a pu nous manquer trop souvent là ou 
elle aurait dû dire son mot, au commence-
ment de la campagne, nous en disposons 
maintenant en quantité suffisante, et sa 
qualité ne le cède en rien à celle de 1 en-
nemi. Ce dernier en a fait l'expérience en 
Champagne avant-hier. » 

A FOrdre de l'Armée 
18<= CORPS 

Sont cités à l'ordre de l'armée : 
MM. de Noailles, lieutenant au 15e régi-

ment de dragons : A réussi, le 26 septembre, 
au cours d'une reconnaissance, à mainte-
nir à distance, en combattant à pied, r. -a 
ses cavaliers, les fantassins allemands, et a 
ramener au bout d'une heure d'attente sous 
le feu un camarade grièvement blessé. 

Fouretier, lieutenant au 15e régiment de 
dragons : A fait preuve, le 2 octobre, du plus 
rand courage et d'un sang-froid remarquâ-
tes. A coopéré avec sa section de mitrailleu-

ses à la défense d'un village, et réussi à fai-
e emporter à bras le matériel de sa section 

sous le feu, tous les chevaux ayant été tués 
ou blessés. 

Vuillemot, lieutenant-colonel, chef d'êtat-
major du 18e corps d'armée : A secondé son 
chef d'une façon remarquable et assuré le 
fonctionnement de l'état-major du ISe corps 
depuis le début de la campagne, payant de 
sa personne de jour et de nuit, et donnant 
à tous l'exemple d'une activité, d'une abné-
gation et d'un dévouement qui ne se sont 
jamais démentis. Belle attitude au feu. 

Fouchet, sous-lieutenant au 23e régiment 
d'infanterie : A conduit avec courage et ha-
bileté une- reconnaissance de nuit sur une 
localité occupée par l'ennemi et a ramené 
onze prisonniers. 

Donesse, sous-lieutenant au 34e régiment 
d'infanterie : Très grièvement blesssé, a 
conservé son commandement et continué de 
renseigner son capitaine jusqu'au moment 
où il a perdu connaissance. 

Fuchs, capitaine au 6e régiment d'infan-
terie : A la tête de son bataillon, a résisté 
pendant onze jours consécutifs dans une 
situation très exposée à tous les assauts de 
l'ennemi. 

Hériard, capitaine au 58e régiment d'ar-
tillerie, adjoint au commandement de l'ar-
tillerie divisionnaire de la 77e division • 
» S'est porté de lui-même dans une tran-
chée de première ligne, pour observer le tir 
de nos batteries et renseigner sur le réglage 
de ce tir. A été tué par un obus ennemi. 
Avait déjà auparavant et spontanément re-
cherché les missions périlleuses. » 

Delanglade, médecin major de 2e classe 
du groupe du 58e régiment d'artillerie : « A 
fait preuve, depuis le début de la campa-
gne du plus grand dévouement, quels que 
fussent les difficultés ou la danger. Le 27 
septembre 1914, notamment, n'a pas hésité 
à se porter jusqu'à la batterie sous un feu 
violent, pour soigner un canonnier griève-
ment blessé. 

7e Régiment d'Infanterie Coloniale 
MM. Sechet, capitaine : « Très brillante at-

titude au feu, partioulèrement au combat du 
2? août. Deux blessures à cinq jours d'in-
tervalle. » 

Mussat, capitaine : « Sang-froid au com-
bat. Excellente direction de sa compagnie 
dans plusieurs combats, et blessures légè-
res. » 

Rivayrol, adjudant: «Belles qualités de 
courage et d'entrain au combat du 22 août, 
où il a été grièvement blessé. » 

Lafond, adjudant: «Belles qualités de 
courage et d'entrain sur le champ de batail-
le. A été blessé au combat du 17 septembre. » 

Palette, sergent : « Brillante conduite au 
feu. A été grièvement blessé le 22 août. » 

Combarnoux, sergent : « Brillante conduite 
au feu. A été grièvement blessé, le 22 août. » 

Lourtau, sergent : « Au combat du 22 août, 
a pris le commandement d'un groupe de 
soldats de plusieurs compagnies, et a con-
tribué à protéger le mouvement de repli de 
son unité. A été grièvement blessé. » 

Alfred, soldat : « Après avoir donné le plus 
bel exemple de bravoure et d'entrain depuis 
le début de la campagne; a été blessé le 25 
septembre ; est resté à son poste et ne s'est 
fait panser qu'après que sa compagnie fut 
relevée aux tranchées. » 

iiX'Kouge iraiiçaise 
UN DON DES AUTOMOBILISTES DU 

MINISTERE DE LA GUERRE 
Un magnifique exemple de générosité 

vient d'être donné par les automobilistes du 
ministère de la guerre, quartier Saint-Jean; 
il mérite d'être porté à la connaissance du 
public. 

Désireux de venir en aide à ceux de leurs 
camarades qui ont versé leur sang pour la 
patrie, ces automobilistes ont fait remettre 
à l'hôpital de la rue des Etuves, une somme 
de 200 francs. 

. Ce don était accompagné d'une lettre de 
M. de Gorostarzu, commandant militaire du 
ministère de la guerre, que nous croyons de-
voir publier intégralement: 

« Bordeaux, le 30 novembre 1914. 
• Monsieur l'Administrateur de l'hô-

pital auxiliaire n. 24. 
» Le commandant militaire du ministère 

de la guerre a l'honneur et la vive émotion 
de remettre à M. l'Administration de l'hôpi-
tal auxiliaire n. 24, la somme de 200 francs, 
provenant d'une souscription faite parmi 
les automobilistes du ministère de la guer-
re, quartier Saint-Jean, pour l'achat de vê-
tements et objets destinés aux blessés soi-
gnés dans cet hôpital 

«Cet,acte de solidarité et de camaraderie, 
dans les sacrifices de tous ordres si joyeu-
sement consentis pour la défense de la pa-
trie, fait le nlus grand honneur à ces sous-
cripteurs, que le commandant militaire du 
ministère de la guerre a vivement félicités, 
pour les sentiments si nobles qui les ani-
ment. » 

Matinée au Profit des Trois Sociétés 
de la croix-Rouge 
Une Bonne Fortune 

L'Assistance aux convalescents militaires, 
oui a assumé la belle tâche de faire refleurir 
l'espoir et la foi patriotique au cœur de nos 
blessés réconfortes, préparait pour cette se-
maine une superbe matinée où devait se 
faire enter: i-e pour la première et unique 
fois à Bordeaux l'étoile parisienne Jane 
Pierly, dans son admirable répertoire de 
« Chansons de Guerre ». 

Mais apprenant que les trois Sociétés de 
la Croix-Rouge devaient, elles aussi, don-
ner jeudi prochain une matinée dans la i5-
m.î salle, résistance aux Convalescents mi-
litaires, qui poursuit un but analogue à ^elui 
de ses trois glorieuses aînées, a spontané-
ment renoncé à la manifestation qu'elle or 
ganisait, et offert à ses grandes sœurs en 
bienfaisance, pour le joindre au beau pro-
gramme élaboré par elles, l'appoint vibrant 
di talent de Mlle Jane Pierly. 

Nous aurons donc la bonne fortune, après-
demain jeudi 10 courant, d'applaudir en ma-
tinée au Théâtre-Français une des artistes 
les plus en vue d'aujourd'hui, dans un ré-
pertoire presque complètement inédit, d'où 
se dégage, de l'aveu des rares privilégiés 
qui ont eu la chance de l'entendre, le plus 
noble frisson patriotique, en même temps 
que la plus saisissante sensation d'art. 

 « 

Association îédérative des Artistes 
de la 18e Région 

Vincent d'Indy à Bordeaux 
Le grand compositeur français Vincent 

d'Indy veut bien venir tout exprès de Paris 
pour se faire entendre dans un concert de 
gala organisé par l'Association îédérative 
des artistes de la 18e région. 

Le concert, où d'autres grands musiciens 
se feront entendre, sera un régal pour les 
vrais amateurs; ils sont nombreux à Bor-
deaux. 

Annonçons qu'après les deux concerts spi-
rituels organisés par l'Association, ce gala 
inaugurera une série de trois manifesta-
tions artistiques dont la dernière aura lieu 
courant janvier peur clôturer, avec le ti-
rage de la tombola, l'œuvre à laquelle se 
sont voués tous les artistes appartenant à 
la 18e région, œuvre qui aura apporté un 
peu plus de bien-être et de soulagement à 
nos chers blessé.*. 

Pour tous renseignements, location des 
places, s'adresser au secrétaire général, M. 
Léonce Furt, a la Maison des Artistes, 15, 
passage Sarget.  « 

A&mt* Duioellier. solda* -au 42* d'aïtattene. 
âe batterie*, La Fôre. en traitement à 1 hoputol 
temporaire n. 17, à Bergerac, demamde des n-ou-

Prière. aux officiers, sous-offici-ers, soldats, 
dames de la Oroix-Ronwe ou infirmières qui 
pou'rraienit donner des rensc-ilenements sur le 
soldat Henri Jullard, du 388e d'iofanterle. 1rs 
section de mitrailleuses, diisp-aru le 28 août, à 
la bataille de RocquiR.ny. d'écrire à Mme Ju-
'liard. U, avenue de Bérigueux, à Brantôme 
(Dordogn-e). 

Le soldait Gas-ton Garbé, en traitement à l'hô-
pital teim-porah-e n. 29, annexe B, à Bézlers 
(liéra-uilt). demande des nouvelles de sa famille, 
qui a du ftvttMw Arras, faubourg Baudiitnant 
(Pias-de-Oaliafcs), famille composée d* sa m ère, 
sa sœur et son frère. 

Pi-tore aux sold-ate et brancardiers, et BjrfJDûfr 
pail&men't à l'Infirmier qui a soiigné. à la terme 
du Temple, près, l'on ta vert, te soldat F-ramçocB-
Reno Espagnet. du £3e d lnlianterle, 10e com-
pagnie, 3e bataillon-, blessé le 17 septembre, 
da vouloir bien donmeir de ses nouveilles. 

Pr.ièrf aux offleietrs. sous-offleieirs, caporaux 
et soldats qui pourraiemt donner (les nouvelles 
de G-uiiHaume Lab-rouche. soldat au 9e d'infan-
terie, 2e compagnie, qui n'a pas donné de ses 
nouvelles dcipuls le 19 aoû-t, d'écrire à Jeanne 
Résigné, a Roumestaing (Lot-et-Garonne). 

M Louis Maign.an. rue Joseph - Abrta. 95. i 
Bordeaux, demande des nouvelles de son fils, 
Charles Matgnian. du 3Ue d'infanterie. 22e com-
pagnie, dispan-u depuis le mois d'août. 

Prière aux officiers, sous-officiers ou soldats 
ou aux personnes qu.i pourraient donner des 
nouvelles du soldat Jean-André Dubos, d.u 20e 
d'Infanterie. 8e compagnie, matricule 3<9t. dis-
parti depuis te 22 août, au combat de Bertrix 
(Belgique), et dont on est sans nouvelles, de 
vouloir blein écrire à M. Georges Dubos. a Bon-
nois, Léognan (Gironde). 

Prière aux officieirs. soms-offtcieirs, soldats ou 
diames de la Croix-Rouge quJ pourraient don-
ner des nouvelles du soldat Léon-Adrten Por-
cher, du Hle d'infanterie. 10e compagnie, ba-
U4NOB, blesse et disparu le 15 septembre, ;i 
Viille-aux-Bo-is. de vouloir bien les adresser a 
sa femme, Mme Porcher, rue de la Devôze, 67, 
Borde ara X. 

Prière aux famillles q-ui auraient des soldats 
prisonniers en Allemagne appartenant an. 18e 
d'infanterie, 2e compagnie, de le faire savoiir a 
M Guilleimotomia, 12. rue Brun, à Bordeiaux, 
qui recherche le soldat M-aurice Marquet. blessé 
le 1C septembre, à la Ville-aux-Bois (Aisne). 

Prière aux officiers, sons-offlclers et soddats 
q-u.i pourraient feniTinir des renseigne m emts sur 
Ferna-nd Bruiwel, caporal au 1er d'infanterie,. 
2e bataillon. 6e compagnie, tombé pendant ïa 
retraiite après le combat d'Héry-la-Vlellle-Vllle, 
près Guise, le 31 août, de les adresser à M. Rey-
naud, 219, bouilOTard de TaleriCe, à Bordeaux. 

Petite Chronique 
Tentative de camSjrïolagi. — Pendant la 

nuit de samedi à dimanche, dés malfaiteurs 
ont tenté de pénétrer avec effraction chez 
M. Jules Talie, 178, rue Fondaudège. Déran-
gés par les aboiements d'um chien de garde, 
ils ont pris la fuite sans rien emporter. 

On a écroué : André D..., vingt ans, tail-
leur, demeurant à Caudéran, pour avoir 
menacé un de ses camarades avec un re-
volver. R sera inculpé de port d'arme pro-
hibée. 

— Mat'téo Villalonga, trente-deux ans, 
'chauffeur à bord du « Carasa », pour in-
fraction à un arrêté d'expulsion. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M GRANGES; DE BAISSE!! 

vice-préslder.t. 
L'AGRESSION DE MERIAQgfiK 

A l'audience des flagrants délits corree» 
tio.nnels, lundi, ont comparu le nommé Al-
bert Bergeot et les deux femmes qui, jeudi 
soir, assaillirent, dans les circonstances que 
nous avons rapportées, M. Corlieu, coiffeur, 
rue des Frères-Bonie. Bejgeot te frappa, * 
coups de canne, la femme Augustine (Mi-
vrain lui porta un coup de canne, tandis-
que son amie, Jeanne Poaé, essayait d« 
le griffer au visage. 

Le tribunal a condamne Albert Bergeot * 
trois mois de prison, Augustin» Olivrain * 
un mois, Jeanne Pomé à huit jours. 

— Le tribunal a condamné ensuite : 
A un mois de prison, le chauffeur esp*i 

gnol Mateo Villalonga, arrêté pouf mfrao 
tion à un arrêté d'expulsion. 

A quinze jours de prison, un autre. Espa» 
gnol, Antonio Arjo, surpris en flagrant a» 
lit de vol d'une caisse de vins sur les quai» 

LES COUPS DE FUSIL DE BEUTRg 
Le jugement concernant cette affaire n 

admis la faute commune entre M. Desvi» 
gnes, propriétaire à Beutre, qui s'était mif 
à l'affût dans sa propreté où avaient éU 
tendus des collets, et M. Dufour, qui fut lé» 
gèrement blessé par un des coups de fusil 
que tira M. Desvignes. C'est parce que Mt 
Dufour avait été vu souvent dans la pro. 
priété de M. Desvignes (un témoin a dit l'j 
avoir aperçu jusqu'à cinq fois dans une se> 
maine), que le tribunal a suivi dans se* 
conclusions Me Armand Calme!, qui pla.i< 
dait que M. Dufour braconnait chez M. Des. 
vignes et, admettant la faute commune, n* 
lui a accordé que 600 fr. de dommages-ii* 
téréts, alors qu'il en réclamait 8,000. 

Pour l'ŒOVRE 
de la CROIX-ROUGE! 

Affranchissez tous 
vos Lettres avec son timbre 

à 13 centimes 

Bains-T3oucb.es à bon marché 
L'Œuvre bordelaise des Bains-Douches à bon 

marché nous communique les résultats sui-
vants, obtenus dans ses sept locaux, pendant 
le mois de novembre dernier : i 

1er local. 21, quai de la Monnaie, 1,083 bains-
douches: 2e local 6, quai de Bacalan, 1,484; 
3e local, 30, rue Dauphlne, 3,450; 4e local, 445, 
rue de Nuits, 1,455; 5< local, 22, place d'Aqui-
taine, 3,431; Se local, 4, place Saint-Projet, 
2,735; 7e Mfel, 94, rue d'Ornano, 1,821; total du 

I mois, 15,4w bains-douches 
Depuis le ter janvier dernier, l'œuvre a dis-

tribué 220,268 bains-douches et depuis la fon-
dation (1892), 3,729,277. 

Comité de Secours 
des allées de Boutaut 

Le Comité de secours pour les familles des 
-mobilisés néoessiiteux du quartier des allées 
de Boutaut (Bordeaux-Bruges-Le Bouscat) in-
vite tous les habitants du quartier à assister 

la réunion publique qui aura lieu jeudi 10 
décembre, a huit heures du soir précises, sa'jile 
Duron. 

Ordre du jour : adhésions au comité de se-
cours; nominiation d'une commission chargée 
de recuesilillr des fonds et d'organiser des dis-
tributions de chaussures, vêtements et secours 
divers aux soldats mobilisés et à leurs fa-
milles, 

Vu l'urgence, la présence de tous les habi-
tants, et particulièrement des commeircants du 
quartier, est indispensable. 

Dans tons les Bureaux de Poste 
et Bureaux de Tabac. 

Tombé au Champ d'Honneur 
Le capitaine de réserve Jacques Escande 

du 4e bataillon de chasseurs à pied est tom-
bé glorieusement à la tête de sa compa-
gnie, à Woormezeele, près Ypres le 11 no-
vembre. Cité à. l'ordre du jour èt proposé 
pour la croix à Morhange, il avait été nom-
mé capitaine à titre définitif le 10 octobre 

Les Cours de M. Vilmotte-
Ç'est lundi, à cinq heures de l'après-midi, 

qua eu lieu la séance d'inauguration du 
cours de littérature confié par le ministre 
de 1 instruction publique à M. Wilmotte, le 
distingué professeur à l'Université de Liège. 
^iïF3^ w.la Bel«»que dans le dévelop-
pement des lettres françaises », tel est le su-
jot choisi par M. Wilmotte, dont la présence 
à Bordeaux est une bonne et raro fortune 
pour notre Faculté. Elle aura en lui un maî-
tre dont le savoir et la haute valeur morale 
sont unanimement appréciés non seulement 
eu Belgique, mais encore en France et 
dans tous les pays de langue française. 

La première leçon de M. Wilmotte." dont le 
cours promet d'être des plus intéressants, a 
porté sur le programme général de son 
couiv 

Vetérinaires auxiliaires 
Le " Journal officiel » publie le décret sui-

vant : 
< Pendant la durée de la guerre, les mili-

taires pourvus du diplôme de vétérinaire ci-
vil et ceux admis en quatrième année d'étu-
des, appartenant au service armé, pourront 
être nommés à l'emploi de vétérinaire auxi-
liaire avant d'avoir accompli une année de 
service actif et sans avoir à subir un exa-
men d'aptitude administrative. 

» Des instructions ministérielles régleront, 
s'il y a lieu, les conditions d'application des 
dispositions qui précèdent et axeront, en 
particulier, le rang d'ancienneté dans leur 
emploi des vétérinaires auxiliaires ainsi 
nommés. »  $ 
L'Avancement des Hommes 

du Service auxiliaire 
En vue d'assurer l'encadrement des hom-

mes du service auxiliaire sans avoir recours 
a des gradés du service armé, le ministre 
de la guerre a décidé que, désormais, les 
hommes du service auxiliaire pourront, dans 
les conditions légales, obtenir de l'avance-
ment. 

De même, les gradés passant du service 
armé dans le service auxiliaire y pourront 
conserver leur grade. 

Concert pour les Blessés 
Mardi S décembre, concert pour les bles-

sés, à quatorze heures et demie, à l'hôpital 
temporaire n° 25, petit lycée de Talence, 
avec le concours de M. Clément. 

Tramways des Quais 1 
Le service des quais de rive droite sera 

rétabli jusqu'à la place du Port de Lormont, 
à partir de mercredi matin 9 décembre. L'in-
tervalle des voitures sera de 12 minutes 1/2 
jusqu'aux Chantiers de la Gironde et de 55 
minutes entre les Chantiers de la Gironde 
et Lormont. 

Accident de Tramways 
Lundi matin, à huit heures et demie, à 

l'arrêt du tram sur le quai, en face la place 
de la Bourse, M. Bouchier, quarante-deux 
ans, lieutenant de réserve coloniale, venait 
de monter sur le marchepied du tram n° 26, 
=e rendant à la gare du Midi, lorsque un 
autre tram allant vers Bacalan heurta la 
sacoche en bandoulière de cet officier. Celui-
ci est tombé sur le trottoir du refuge, se 
fracturant la jambe droite, entre la cheville 
et le genou. 

Le brigadier Dumartin a requis la voiture-
ambulance des pompiers pour transporter 
le blessé à l'hôpital militaire, où il a été 
placé dans le pavillon réservé aux officiers. 

Une enquête est ouverte. 

Etudiants alsaciens-lorrains, 
belges et réfugié» 

L'Association générale des étudiants de Bor-
deaux, suivant l'exemple du conseil de l'Uni-
versité, vient de décider de dispenser du paie-
ment de la cotisation de membre aotiif les étu-
diants alsaciens-lorrains, belges eit réfugiés des 
départements envahis, réguJièrement inscrits 
dans une de nos Facultés. 

Pour les inscriptions, s'adresser au siège so-
cial, 42, rue du Pa'lais-de-Justïce. 

Œuvre bordelaise 
d'Hospitalité de Nuit 

Le conseil d'administration prie MM. les mem-
bre de l'Œuvre de vouloir bien assister à une 
assemblée générale extraordinaire qui aura 
dieu samedi 12 décembre, à deux heures et de-
mie, rue du Loup, 63. 

Ordre du jour: Aliénation de valeurs.an rai-
son des circonstances actuelles. 

Il ne sera pas envoyé d'autre convocation. 

Syndicat de Défense des Intérêts 
du quartier Saint-Augustin 

Le Syndicat de défense des intérêts du quar-
tier Saint-Augustin, estimant que les Intérêts 
de la patrie priment tous les autres, a décidé 
d'employer ses disponibilités en caisse en les 
distribuant aux Œuvres patriotiques suivan-
tes : 

Caisse particulière de M. le Maire, 50 fr.; 
Croix-Rouige française, 50 fr. ; Secours' natio-
nal, 50 fr. ; Souip-es populaires Arlac-Solférino, 
50 fr.; Secours aux mères de famille, 50 fr. 

Garderies scolaires laïques 
Arlac-Solferino 

Dans leur réunion du 6 courant, les meimbres 
non mobilisés du conseil d'administration ont 
pris la décision de donner urne impulsion toute 
particulière à l'éducation physique et à la pré-
paration militaire. 

La Société fait um appel pressant aux jeunes 
gens du quartier et les invite à se faire ins-
crire dimanche 13 décembre courant aux di-
vers cours appropriés: gymnastique, escrime, 
tir, topographie, etc. 

En vue des tirs au fusil de guerre, les tirs 
d'entraînement à la carabine commenceront 
dès dimanche, au stand des Garderies, 235, rue 
Mouneyra. 

Les'.jeunes gens qui désireraient faire partie 
de l'équipe de football sont priés de se faire 
inscrire sans retard, l'entraînement devant 
commencer incessamment. 

Pour les heures et jours des divers cours, 
consulter l'affiche, apposée à l'intérieur du 
local. 

L'école des garçons de la rue d'Arlac, siège 
social de la Société, étant occupée par l'hôpital 
temporaire, s'adresser pour tous renseigne-
ments au secrétariat, 37, rue Desse. 

Les enfants sont gardés tous les jeudis -et 
jours de vacances, de huit heures du matin à 
six heures du soir. Cotisation : 5 centimes pat-
jour et par enfant. 

Les Sports à Bordeaux 
FOOTBALL RUGBY 

DEMANDE DE MATCHES. - L'Amicale Pelv 
leginn dem-ande des matehes (rug-by et asso» 
ciation). Ecrire à M. Defond, 25, rue Belle* Etoile. 

LE B. E. C. A LAN-GON. - Dimanche, d-evan* 
un public nombreux, le B. E. C. a battu H 
Stade langonnais par 5 points (1 essai trains» 
formé) à 3 points (1 essai). 

Pour l'HYGIÈNB de nos SOLDATS 
La Savon Dentifrice de BOTOT 

ou la PATE Dentifrice de BOTOT 
en tube, sont L'IDÉAL 

—— Esa. -w©aa.t© part oia,t — ~ 
~ ■»» 1 1 I. ,u 

ETAT CIVIL 
DECES du 7 décembre. 

Mme Duitreull. 25 ans, quai de Bacalan, 100. 
Edouard Coulon, 35 ans, c. du Cha.p.-Rouge, 21, X?u've., Espérance, 50 ans, rue St-François, 3. 
Bérard Raux, 57 ans, rue Malbec, 137. 
Marae Delbos, 62 ans, rue Lafontalne, 80. 
Veuve Bontface. 68 ans. imp. Barthélémy, 16. 
Alexandre Potier, 73' ans, rue Arago, 72. 

SonrdiB rlan' 77 *nB' rwe Fra,nc0is-die' 
Joséphine Canales, 78 ans, c. de Toulouse, 19. 

Décès militaires. 
LterieAnfray" 23 anS' sers:ellit m Ke «a» 
Alfred Cartier. 26 ans, du 72e d'infanterie, 
Ferdinand Bosse, 22 ans, du 1er zouaves. 

HF5III tonti.it A LA SOURCE DES RUBANS 
«LUIL Chapeaux-Robes-Manteaux. Tél. 23-71 

■1 ■ - 'SJ^^T „,m 

CONVOIS FUNEBRES, du 8 décembre. 
Dans les paroisses : 

St-Rémy : 7 h. 45, M. A .Potier, 72, ruie Arago. 
Sacre-Cœur : 2 h., M. Cazemave, 73, rue d'Ail» 

bBdey. - 2 h. 30, M. B. Raux, 137, rue Malbec. 
St-Bruno : 1 h. 30, Mme J. Léonard, salle d'at-tente. 
St-Eloi : 2 h., Mile Ardouin, 8, rue Leyteire. 

Autres convois : 
g Eugénie I.urasohi, hôpital St-Awtoé. 
9 h. 45, M. Paul Mon-taut. barrière Siaint-Genès. 
2 h., M. Delporta, hôpital des Enfants. 
2 h. 30, Mlle Fernande Cerisier, hôpital Saint-

André. 
3 h. veuve Papuy, hôpital Pellegrin. 
3 h. 30, veuve Lamy, 32, rue François-Damnés. 

GONVOI FUNÈBRE M. F. Léonard, M. et 
Mme Auguste Chaf-

fiaud et leur fils, les familles Bousquet prient 
leurs amis et connaissances de leur faira 
1 honneur d'assister aux obsèques de 

M™ LÉONARD, née BOUSQUET, 
qui auront lieu le mardi 8 courant en i'églisa 
Saint - Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cette 
paroisse, à une heure, d'où le convoi funèbre 
partira à une heure et demie. 

U ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes tunèbres générales, m, c. Alsace-Lorraint, 

Les Réfugiés 

La France et ses Alliés 
Conférence Camille Jullian sur « la Rectitude 

et la Perversion du Sens national », 
Mardi 8 décembre, au Théâtre-Français. 
La série sur la France et ses Alliés sera 

close mardi prochain par une conférence de 
M Camille Jullian, membre de l'institut. On 
a conservé à Bordeaux le vivant souvenir 
des leçons de M. Jullian à notre Faculté des 
lettres où ce maître ^minent fut, le premier 
titulaire de la chaire d'histoire de Bordeaux 
et du Sud-Ouest; au Collège de France, qui 
nous l'a pris, il a vite conquis la faveur n-
dèle d'un nombreux auditoire d'élite. Ecri-
vain et orateur, M. Jullian excelle à domi-
ner un sujet dont il a patiemment fouillé 
tous les détails; son enseignement et ses li-
vres se sont toujours inspirés des meilleu-
res méthodes françaises; une conférence de 
lui sur « la Rectitude et la Perversion du 
sens national » sera pour la si opportune sé-
rie du « Journal des Débats » la conclusion 
de la science et du cœur français tout en-
semble. 

La location est ouverte au Théâtre-Fran-
çais de dix heures à dix-sept heures, ainsi 
que la vente des carnets d'abonnâflhent, 'té-
léphone 17.55. 

Concert de la Villa Bayonne 
Lundi après-midi a eu lieu le superbe con-

cert aux blessés de l'hôpital temporaire 33. 
Toute la phalange des généreux artistes 

qui se dépensent si complaisamment a trou-
vé là un succès merveilleux. 

M. Ed. Clément a terminé la séance en 
interprétant la « Marseillaise » avec l'art 
que l'on sait. M. Lucien Boyer a mis la salle 
en belle humeur avec sa verve joyeuse. Mlle 
Laroche, MM. Laparra et de Birmingham 
ont été acclamés tant par les blessés que par 
les dames de la Croix-Rouge, qui se prodi-
guent sans compter pour adoucir les souf-
francAs de no* blessés. 

Familles ou individus à Bordeaux ou 
ailleurs recherchant leurs proches 

Fernand François, habitant Roubaix, rue de 
l'Epeule, 51, et 9, cours Desrousseaux, .deman-
de des nouvelles de ses amis, p'articulièrement 
de François Favier, Marcel Dejongue, Edmond 
Dearx, Louis Dubois. Il demande des nou-
velles également d'Al&bert Stien, soldat au 
H5e d'infanterie, 7e compagnie, de Maubeuge. 
Prière de répondre d'urgence chez M. 
Ebrard, place des Halles-Centrales, Angou-
lême. 

Un réfugié, parti d.e Roubaix le 9 octobre, de-
mande des nouvelles de sa femme, Mme Oo 
inant, née Mélanie Dewillde, et de sa fille, dé-
ni eturant à Rouiba-ix, rue Lacroix, cité Dewcaltle, 
n. 8, Roubafx (Nord), et de ses beaux-frères., 
Théophile Veirdonok. parfumeuir, rue de la Vi-
gne, 107, Roubaix (Nord) ; François Vender-
cruysen, oafetier, rue Pierre-dehRoubaix, 83, 
Roubaix (Nord). — Ecrire à Edmond Ocmant, 
infirmier volontaire a l'hôpital de Châteaiuneul 
(Charente). 

Mme Compart, 12, rue Frère, à Bordeaux, se-
rait heureuse d'avoir des nouvelles de sa mère, 
Mme veuve Thomas, et de sa sœur, Mme Gus-
tave Defranc. demeurées avec leurs enfants à 
Dînant. 

Mme Raoul Werner, née Juliette Sa-tabim, de 
Charleville (Ardennes), réfugiée à Miradoux 
(Gars), recherche famille E. Dardenne-Collar-d. 
de Cul-des-Sarts (Belgique) et famille Cham-
penois-Dardenine, d'Anor (Nord). 

Mau-rioe van Hecke. 52. rue d'Armenitières, à 
Tourcoing (Nordi. et Walt-er Va/nd.ekerckhove, 
place Notre-Dame-de-Lourdes, à Tourcoing, ré-
fugiés tous deux chez M. Desveaux, à Prayssac-
d'Excideuil (Dordogne), recherchent leurs fa<-
m-SDles et amis. 

Georges-Charles Dozin, réfugié chez M. Fa-
vier. à Montboyer, commune de Chalais (Cha-
rente), demande des nouvelles de son père, 
Chair/les^Lou'is Dozin, et de la famille Copart. 

Notre Nouvelle Carte de la Guerre 

CARTE 
«a.© roue Centrale 

Cette carte, tirée en sept couleurs, 
sur papier très fort, mesure 53x80 cen-
timètres. Elle est très claire et suffi-
samment complète pour suivre les 
grandes batailles qui se livrent et vont 
se livrer en France, en Belgique, en 
Allemagne occidentale et orientale, en 
Pologne et en Autriche. 

Son prix, accessible à tous, est de 

CONVOI FUNÈBRE Cxveuele 
fants; les familles Baqué, veuve Potier e< 
G. Lauton prient leurs aanis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

M. Georges RAUX, 
leur époux, père, oriole, beau-frère, qui au-
ront heu le 8 décembre, en l'église du Sacré 
Cœur. 
™°!î * .îèwi*ri? à la maison mortuaire, rua Malbec, 137, à deux heures, d'où ie convoi fu. 
nèbre partira à deux heures et demie 

GONVOI FUNÈBRE M. Maurice Sain* 
tonger, Mu» Mai--

guérite sa«rtaaarer. Mme Paul Labuzan. M el 
Mme Maurice Labuzan, M. et Mme Albert 
Amiet et leurs enfants; M. et Mme Raoul Bi 
net M. et Mme Joseph Labuzan et leurs «a* 
fants; Mme Th. Boutet, M. G. Dumons, les fa* 
milles Cantau, Sai itonger, Savariau, Caille-
ton, Labuzan, Dépiot, Ladevèze et Boute» 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire 1 honneur diassister aux obsèques de 

Mm» Maurice SAINTONGER, 
née LABUZAN, 

leur épouse, mère, fille, sœur, belle-sœur, tan. 
te, nièce et cousine germaine, qui auront lieu 
le mercredi 9 décembre en l'église de Saint-
Selve. 

Réunion porte de l'église à neuf heures el demie. 
Des voitures stationneront à la gare d<* 

Beautiran, à l'arrivée du train partant da 
Bordeaux à 7 h. 20. 
Pompes junèbres générales, m,c. Almce-Lorraint 

Recherches de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Pière aux méde-clins - majors ou infirmiers rei-

venuis d'Allemagne qui auraient des nouvelles 
du soldat Eugène Désenfant, du 1er régiment 
d'artillerie territoriale, qui a dû êtr efait pri-
sonnier au siège de Maubeuge, d'en avertir sa 
femme, Mme. Désenflant- Bossuyt, au Hourcas, 
a Llstrac (Gironde). — Les famillles qui au-
raient des soldats du môme régiment prison-
niers en Allemagne sont priées de faire con-
naître le Heu de leur internement à.r-adresse 
(indiquée plus haut 

M. Guéirtn père, maréchal à la Jeune-Brlère, 
Us&on - du - Poitou (Vleninie), serait reconnais>-
sanit à toute personne q-uil pourrait donner des 
nouvelles de son fils, Alfred Guérin, du 30e d'ar-
itilierta, 2e batterie, à Orléans (Loiret), blessé 
le 25 août 

Jules Dreyfus, soldat au 7e territorial, à Ber-
gerac» demande des nouvelles de sa femme et 
de ses enfants, marchand de métaux à Fam-
DOUX (Pas-de-Calais). 

Prière aux médecins-matois, infiirmiers de 
retouT d A.Hemagme, aux ofnaiers, sous-officiers 
et soldats qui pourraient donner des nouvelles 
du soldat de 2e classe Jean-Paul Réau, du 20e 
d'infanterie, 8e oomipagnie, à M<a>rmande, blessé 
et disparu le M septembre, de vouloir bien k-s 
adresser à Mme Julienne Réau, a B'arsac (Gi-
ronde). 

Fernand Lagarde, caporal au Se batJUtUotl 
de chasseurs à pied, 3e compagnie, 42e division, 
à Fontonayile-Oomte, a disparu depuis le 10 oc-
tobre. — Prière de vouloir bien aviser Mme F. 
Lagarde, rue Armand-Leroy, 30, à Talemce-

| /Bordeaux. 

Nos lecteurs peuvent l'acheter dans 
nos magasins, chez nos dépositaires, 
dans les kiosques et chez les marchands 
de journaux. 

THÉÂTRE-FRANÇAIS 
Les Films Gaumont actualités 

Plus de 4,000 personnes' ont acclamé di-
manche, en matinée et en soirée, aux ac-
cents du « Drapeau » et de « la Marseillaise », 
les actualités Gaumont et Pathé (première 
semaine), donnant la Guerre européenne 
1914, 400 mètres d'actualités, et, le beau pro-
gramme, composé de films artistiques Gau-
mont, tels que : le Calvaire et la Gloire 
posthume; ia comédie en couleur Léonce, et 
le documentaire Comment on devient Avia-
teur, très instructif. 

Ce joli programme sera donné tous les 
jours en matinée, trois heures de specta-
cle, et en soirée, de huit heures un quart à 
dix heures trois quarts. Une seule repré-
sentation en matinée, une seule représen-
tation en soirée. 

Orchestre complet, Eugène Bastin. Salle 
chauffée. Prix modérés : :2 fr., 1 fr. 50 1 fr 
et 0 fr. 75 (25 % de réduction avec les car' 
nets d'abonnements. 

SASNT-PRO«JET-C3NiE2vlA 
Mardi, changement de programme aux 

deux matinées et à la soirée, commençant 
à huit heures trois quarts. 

De grands films d'art inédits et 400 mètres 
d'actualités émotionnantes intéresseront vi-
vement le public. 

AVSS DE OÊGÈS ET MESSE 
Mme veuve Dégans ses enfants et leur fa* 

mille ont la douleur de faire part à leur» 
amis et connaissances de la perte cruelle 
quils viennen- d'éprou.er en la personne d« 

M. André DEGANS, 
Solda; au I80 régiment d'infanterie, ' 

Tué a 1 ennemi à Oulches (Aisne) le 2 octobre, 
à l'âge de vingt et un ans, 

son fils, frère, neveu et cousin 
Une messe sera di r* pour le' repos de son 

âme dans l'église Saint-Augustin, mercredi 
9 décembre, à neuf heures. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. René Abribat, M. et Mme de Caubios d'Art 

dlran MU« A. et R. de Caubios d'Andiran. 
Mme J.-E Renaud, Mme Chevalier Abribat, lel 
familles Ducot, L. Dusolier, Mauriac, Laurens, 
D. Abribat, R. Latrille. Marchesseau, G. Fieux, 
A. Salin, birot, A. Dusolier, R. Dusolier Vital. 
Mareille, R. Maurice al bé J. Mauriac, P Mau-
riac, F. Mauriac, H. Pougnet, J. Lafon, Kleckei-
Maydieu et Andrieu remercient bien sincère, 
ment toutes les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve Sully ABRIBAT, 
née Emma D"ALLÉ, 

ainsi que celle* qui leur ont fait parvenir 
des marques de sympathie dans cette doulou» 
reuse circonstance, et les informent que toutes 
les messes qui seront dites le mercredi 9 dé-
cembre dans l'église Notre-Dame seront offer-
tes pour le repos de son âme. 

La famille assistera a cehe de dix heures. 
Pompes funèbres générales, 121. c. Alsace-Lorraint 

ANNIVFRSAIRF Les f!imllles Concare* Hlini VCnoHinC et Soussens Informent 
leurs amis et connaissances que la messe d« 
dix heures qu sera Jite le mercredi 9 cou. 
rant à l'église Saint-Eloi sera offerte 
le repos de l'âme de 

Mme Bernard CONCARET. 
La famille y assistera. 

pou* 

ERRATUM 

CIPVETHEATRE (8CALA) 
nie Voltaire 

Tous les films inéd#s qui défilent dans le 
nouveau Cmemathéâlfe soulèvent l'enthou-
siasme. La fameuse vue de guerre Nos hé-
roïques Allies est légendaire dans Bor-
deaux. Pendant plusieurs jours, la Scala 
refusera du monde, et c'est justice. Au pro-

1 !L^Pei: .attracti°?s' chansons. Prix des l places : 1 fr. 50, 1 îr., 0 ir, 50, 

Dans le convoi funèbre d» 
M. Durand, paru le 7 oourant, 

lire au nom du décédé : 
M. Edouard DURAND, 

au lieu de M. Edmond Durand. 

Indicateur P G 
MIDI-ORLÉANS-ÉTAT 

Economiques & Départementaux 
Pour le SUD-OUEST 

Nouvelle Edition 
pour Commencement de Décembre 

Nous mettons en vente aujourd'hui uns 
édition contenant les t. J nombreux chan. 
gements qui viennent d'à: e apportés aux 
horaires des réseaux du Midi, de l'Orléans 
de l'Etat et de certaines lignes départe! 
mentales. 

Notre précédente édition de novembre 
n'est plus exacte. 

Il faut prendre celle éditée au 20 Novembre 
L'Indicateur P G est en vente dans tous lei 

magasins et dépôts de la t Petite Gironde»? 
dans les kiosques et dans les jibliothèque* 
tics j^ttres. 

Prix : 30 centimes 
{Franco poste, 35 centimes,! 



e U PETITE GIRONDE 

l/ALMANACH ILLUSTRÉ 
de la « PETITE GIRONDE » 

POUR L'ANNÉE 1915 

VAlmandèK îllusïfë 'dé la Petite Gironde 
'Jpour Vannée 1915 paraîtra lundi prochain 
y décembre, et sera aussitôt mis en vente 
Vans nos Salles de Dépêches et chez nos 

! Malgré les difficultés matérielles du mo-
ment, nous avons tenu à ne pas interrom-
pre la série des Almanachs de la Petite 
Gironde. Commme toujours, nous nous 
pommes efforcés d'en faire une publication 
^pratique, utile et intéressante. 
\ A côté du calendrier de 1915, des notions 
■indispensables aux agriculteurs sur les 
travaux agricoles et de iardinage, el sur 
•les époques auxquelles ces travaux doi-
vent être entrepris; des prévisions du 
"temps et des récoltes pour 1915, rédigées 
par un météorologue dont depuis de nom-
breuses années nos compatriotes ont été 
*ù même d'apprécier la science et la sûreté 
Vie vues; des statistiques sur les récoltes 
\).e 19H, nous avons ajouté cette année 
Wes indications précises sur le service des 
correspondances, des objets et des man-
dats postaux à adresser aux militaires de 
tous grades de notre région, aux officiers 
VA marins du corps des équipages de la 
flotte. Ces renseignements seront précieux 
■et indispnsables aux familles qui ont ac-
tuellement des parents ou des amis sous 
les drapeaux. 

Parmi les autres renseignements gêné-
taux donnés par VAlmanach de la Petite 
Gironde, nous signalerons l'état complet 
des foires et marchés fixes ou mobiles de 
ia Gironde et dés départements limitro-
phes; les indications climatériques el as-
tronomiques, etc. 

Les grands faits de l'année, ceux se rap-
portant à la K Guerre européenne », qui 
émeut actuellement le monde entier^ tes 
principaux événements qui se sont dérou-
lés au cours de l'année écoulée y sont 
rappelés et sont accompagnés de quantité 

d'illustrations. On y trouvera également, 
avec des notices, les portraits des person-
nalités en vue ou de celles qui ont récem-
ment disparu. 

Dans une deuxième partie, réservée à la 
vie locale ou régionale, l'Almanach de la 
Petite Gironde publie — également avec 
de multiples gravures — des articles sur 
les incidents qui ont particulièrement 
mouvementé Bordeaux, le département de 
la Gironde ou notre contrée; sur le séjour 
du gouvernement à Bordeaux; sur l'œuvre 
patriotique qui y est si généreusement et 
si largement accomplie; sur les hauts 
fonctionnaires; sur les généraux comman-
dant les corps d'armée de la région; sur 
les amis disparus; sur les monuments 
inaugurés, etc. 

Complété par une revue très étendue des 
principaux événements de l'année, par 
une nécrologie donnant par mois tous les 
décès de personnages connus, par des 
nouvellles et des contes captivants, l'Al-
manach de la Petite Gironde, en dehors 
de son caractère d'utilité pratique, cons-
titue un mémento élégant, aussi intéres-
sant par sa rédaction que précieux par les 
renseignements qu'il donne. 

Le prix de vente reste toujours à 
30 centimes (40 centimes par poste), en 
sorte que l'Almanach de la « Petite Gi-
ronde» est de beaucoup le meilleur 
marché et la plus utile des publica-
tions de ce ce genre, 

Prix : 30 centimes 
PAR POSTE : 40, CENTIMES 

Nous prions ceux de nos correspon-
dants qui l'auraient négligé jusqu'à ce 
jour de nous faire parvenir leurs com-
mandes dans le plus bref délai. 

Chronique du Département 
Pour les Etrennes de nos Soldats 
Le conseil d'administration des Enfants 

rie l'\dour de la Gironde et des Charentes, 
dent le siège social est 2, boulevard du Tem-
ple à Paris, a voté la somme de 500 fr. dans 
le but d'offrir des étrennes utiles à ses socié-
taires mobilisés. . 

Malgré les nombreux frais nécessités ;Jir 
l'envoi cet été dans le Sud-Ouest de 1,500 
compatriotes, avec une réduction de 66 0/0, 
le rapatriement à quart de place de 250 per-
sonnes et l'organisation des colonies scolai-
res de vacances, les administrateurs de jet-
te Association tiennent à faire les plus 
ciands efforts pour apporter dans les tran-
chées de ces braves leur admiration et un 
peu plus de bien-être. 

Pour renire, si possible, le cadeau plus 
Intéressant, c'est avec une égale et profonde 
reconnaissance que des dons en argent, 
quelle qu'en soit l'importance, seront accep-
tés des persor.ues généreuses qui voudront 
bien se joindre au bureau. 

Pour l'inscription des membres mobilisés, 
les familes intéressées sont priées, en don-
nant l'adresse militaire exacte, de s'adresser, 
du 10 au 25 décembre, chez M. Lestage, vins, 
15, rue Bichat, à Paris (10e). 

Saint -Médard-en-Jalles 
CLASSE 1916. — Les jeunes gens nés en 

3896 dans cette commune ou,toute autre, 
dont les parents ou tuteurs habitent Salnt-
Môdard, sont invités à se présenter à la 
mairie avant le 14 courant pour fournir 
les renseignements nécessaires à leur ins-
cription au tableau de recensement de la 
classe 1916. 

Les étrangers à la commune devront se 
munir de leur bulletin ou acte de naissan-
ce ou du livret de famille de leurs pa-
rents. 

Ambarês 
l'CIBE MENSUELLE. — On nous prie d'an-

noncer que la foire mensuelle du deuxième 
jeudi, de chaque mois, recommencera jeudi 
pi ochain 10 décembre. Il doit y avoir un gros 
apport de bestiaux et cochons. 

MOBT A L'ENNEMI. — Nous avons encore 
le regret d'enregistrer le décès de Charles 
Lcrquéy, de la classe 1912, tué à l'ennemi 
le 17 septembre dernier, à Vitry-le-François. 
Nous adressons à la famille nos sincères 
cendoléances 

CBOLOGIE. — Nous apprenons le décès 
il un très ferme républicain, M. Loze, chef 
de la gare de l'Etat à La Grave-d'Am-
barôs, survenu après une courte maladie, 
dans l'après-midi de dimanche dernier. Ses 
obsèques auront lieu mardi 8 courant, à neuf 
i' .--:-3s du- matin. 

St-Suipice-et-Cameyrac 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — La fa-

mille Piganaux, domiciliée à Saint-Sulpice-
t -Cameyrac, vient d'être officiellement in-
formée du décès de leur fils Raoul Piganaux, 

de vingt-sept ans, tué à l'ennemi à la 
bataille de Oulche, le 12 octobre. 

Un service funèbre aura lieu le jeudi 10 
'décembre, à dix heures, dans l'église de 
Sa ir,!-Sulpice-et-Cameyrac. 

La Tresne 
A L'ORDRE DU JOUR. — Nous apprenons 

avec plaisir que notre compatriote, le Jeu-
ne sergent Gaston Castex, du 12e bataillon 
de chasseurs alpins, a été cité en ces ter-
mes à l'ordre de l'armée : 

« Le sergent Castex, complètement isolé 
dans un poste avancé, a tenu pendant trois 
heures sous un bombardement ininterrom-
pu d'artillerie lourde, faisant face par des 
navettes aux attaques de l'infanterie en-
nemie, l'obligeant à déployer contre lui 
plusieurs sections et ne ralliant la compa-
gnie que lorsque, ses chasseurs étant à bout 
de forces, il fut sur le point d'être complè-
tement entouré. » 

Félicitations au jeune sergent et à sa fa-
onile. 

Sainf-Ciers-sur-Gironde 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

apprenons la mort d'un de nos compatriotes, 

le soldat Alcide Prevot, tué au champ d'hon-
neur, le 13 septembre. 

Nous adressons nos condoléances à la fa-
mille. 

Libourne 
DRAME DE LA JALOUSIE 

Lundi soir, vers cinq heures et demie, un 
drame rapide, qui a la jalousie pour mobile, 
s'est déroulé rue du Théâtre, causant dans 
tout le quartier la plus vive émotion. 

Le sieur Brieux, cimentier aux Sablons-de-
Guîtres, actuellement soldat territorial au 
15e dragons, passait rue du Théâtre, lors-
que sa femme, qui devait le guetter, s'avan-
ça vers lui et lui tira à la tète un coup de 
revolver. 

Brieux s'abattit sur le sol : la mort avait 
été instantanée. 

La coupable, qui soupçonnait son mari 
d'infidélité et a agi dans un accès de jalou-
sie, s'est laissé arrêter sans difficulté. Elle 
a été écrouée aussitôt. 

Chronicme Régionale 
DORDOGNE 

DANS L'ARMEE. — M. le lieutenant-colo-
nel Huguenet, du 43e régiment d'infanterie, 
passe, au 57e. M. Bonnandet, capitaine au 
144e, promu au grade de chef de bataillon, 
est affecté au 57e. 

Sont nommés dans l'infanterie, à titre 
temporaire et pour la durée de la guerre, 
au grade de sous-lieutenant : Au 57e, MM. 
Jules Roy, Pierre Brugière, André Marand. 
Philippe Tousteau, Albert Laborie, adju-
dants; Guillaume Genestre, sergent; Pierre 
Latrille, Alban Tréville, Armand Bodis, Per 
cheron et Landureau, adjudants. 

CONCOURS OFFICIEUX. — La commission 
administrative des hospices devant procé-
der, le lundi 21 décembre prochain, à deux 
heures trente de l'après-midi, à l'adjudica-
tion officieuse de la fourniture du lait néces-
saire à la consommation de l'hôpital-hospice 
Sabatié pendant l'année 1915, informe les 
fournisseurs qu'ils pourront passer au bu-
reau de la direction de l'hôpital, route de 
Montagne, où tous détails leur seront don-
nés concernant la quantité de lait à fournir 
et les conditions de cette adjudication. 

Saînt-Emilion 
CLASSE 1916. — Les jeunes gens nés dans 

le courant de l'année 1896 en dehors de la 
commune, mais dont les parents y sont do-
miciliés, sont invités à venir à la mairie 
porteurs du livret de leur famille en vue 
de leur inscription sur les tableaux de recen-
sement de la classe 1916. La liste sera close 
le 20 décembre courant. 
^ACHATS DE FOIN. — Le maire de Saint-
Emilion a l'honneur d'informer ses admi-
nistrés que la commune est comprise dans 
les régions qui doivent fournir du foin pour 
le ravitaillement de l'armée 

Le prix d'acquisition est fixé à 9 fr. le quin-
tal métrique, rendu au centre de réception 
qui pour la'commune est à Castillon. 

L'Etat fera presser ce foin acquis à ses 
frais. Il l'achètera sur place comme il le 
trouvera, en vrac ou bottelé. 

Le prix du foin déjà pressé sera majoré. 
En conséquence, les offres seront reçues à 

la marie et inscrites sur un registre spécial. 
Se bâter. 

Pessac-sur-Dordogne 
LE FOIN DE RAVITAILLEMENT. — La 

commune de Pessac-sur-Dordogi.e étant com-
prise dans la région du département qui doit 
fournir du foin pour le ravitaillement de 
l'armée, les. détenteurs de foin sont priés de 
déposer leurs offres au plus tôt, à la mai-
rie, afin de pouvoir les transmettre dans le 
plus bref délai. 

Le prix est fixé à 9 fr. le quintal métrique. 

Hure 
DECLARAI ION DE RECOLTE (131 décla-

rants). — Vin rouge, 3,049 hectolitres; vin 
blanc, 446 hectolitres. 

Stocks antérieurs : vin rouge, 155 hecto-
litres; vin blanc, 3 hectolitres. 

COURS L, ADULTES. — Les cours d'adul-
tes sont rouverts à l'école des garçons les 
mardis et vendredis, à huit heures du soir. 

FOURNITURE DE FOIN POUR L'ARMEE 
— Les propriétaires désireux de vendre du 
foin p-jur l'armée au prixe de 9 fr. les 100 
kilos sont invités à faire leurs offres à la 
mairie. 

PERIGUEUX 
La Vente des Petits Drapeaux belges. 

Nous recevons de la préfecture de la Dor-
dogne la communication suivante : 

Un comité s'est constitué, qui compte à sa 
tête des personnalités marquantes choisies, 
dans tous les partis, à l'effet d'organfeetr le 
même jour, à la même heure, dans toutes les 
villes de France, une vente de petits drapeaux 
belges. Le comité espère ainsi trouver les res-
sources dont 11 a besoin pour secourir toutes 
les infortunes qui l'entourant, et par là U espère 
rendre à l'héroïsme de la validante nation 
belge un hommage éclatant, auquel auront à 
cœur de s'associer tous tes Français. 

J'ai estimé, Monsieur le Correspond'aint, que 
les populations de la Dordogine voudraient 
avoir tout partlouiliièremcTit à honneur de jus-
tifier tes espérances conçuits par le Comité fran-
co-belge, et c'est dans cette pensée que je fais 
appel à votre entremise pou-r signaler h vos 
lecteurs l'œuvre ènftFetponlse a-tatou r d'eux, qui 
mérite de retenir leur attention Weiivc-il-!.-!!... 
et de susciter leur générosité. 

La vente projetée «les petits drapeaux be.lt!> sis 
aura lieu le d'm-ninche ?» «■«'•c-ftwbre II v s<»ra 
procédé, a Périgueux. par les soins de l'Œuvre 
de la Croix-Rougie et de l'Œuvre des colonies 
sooladres. Dans les chefs-lle-ux d'arrondissement 
et dans diverses communes du département, 
des groupements s'organisent dans le même 
but : le concours des élèves de nos écoles, sous 
la direction de leurs maîtres, leur est acquis 
d'avance. 

Les quêteuses bénévoles sauront apporter une 
aide précieuse au comité, en rivalisant d'acti-
vité et de zélé pour taire fructifier les collectes, 
et j'ai la piétine assurance que. de leur côté, 
toutes les personnes qu'elles salillclteront vou-
dront, par leur empressement et leur généro-
sité, collaborer efficacement, en vue de son 
succès, à l'œuvre de solidarité à laquelle on 
les convie. 

Les fonds recueillis p-ar les mairies seront 
centralisés à la préfeoture. pouir être déposés 
ensuite h la Banque de France, qui en opérera 
la répartition. 

Agréer, etc. 
Le Préfet de la Dordogne. 

PAUVRES VIEUX. — Vendredi matin, vers 
sept heures, est arrivé en gare de Périgueux 
un convoi d'une centaine de vieillards bel-
ges, âgés de soixante-dix à quatre-vingt-dix 
ans. 

C'est rétablissement des Petites sœurs des 
pauvres d'Ypres qui a dû être évacué à 
cause du bombardement de la ville par les 
Allemands. 

Ces pauvres vieux n'avaient pas l'air fa-
tigués, malgré le grand voyage qu'ils vien-
nent, de faire. 

Un déjeuner leur a été servi par les soins 
de la Croix-Rouge de la gare. Une bonne 
soupe, pain, pâté et café, tel a été le menu. 

Le service a été fait par les dévouées 
dames de la Croix-Rouge et les petites sœurs 
qui, naturellement, les accompagnaient dans 
ce triste voyage. 

Nous croyons savoir que ces bons vieil-
lards seront tous hospitalisés en Dordogne. 
On en laisserait 30 à Périgueux, 30 seraient 
dirigés sur Le Bugue, 38 à Brantôme et les 
autres à Saint-Aulaye. 

Un <le ces pauvres vieux est décédé en 
arrivant; son corps a été transporté à l'hos-
pice, en attendant son inhumation. 

TRAIN SANITAIRE. — Jeudi matin est 
passé en gare de Périgueux un train sani-
taire venant de La Bassée, et transportant 
plusieurs blessés de ces derniers jours, lors 
de la prise par nos troupes du château de 
Vermeile. La plupart de ces blessés avaient 
été semés, en cours de route, dans diverses 
villes. Il en restait une quarantaine, qui ont 
été dirigés sur Mussidan. 

Ces blessés ont raconté comment nous 
avions réussi à nous emparer du château 
de Vermeile, dans lequel se trouvaient beau-
coup d'Allemands qui y ont trouvé leur 
tombeau, le génie étant parvenu à le faire 
sauter entièrement. 

a du se résigner à passer momentanément 
au lieutenant-colonel Chabord, un ancien 
du 18e, le commandement de son régiment; 
mais avant de prendre cette pénible déci-
sion il a eu du moins la profonde satisfac-
tion de lire dans^ le décret du 20 novembre 
1914. qui l'a promu ofncier de la Légion 
d'honneur, ces simples mots qui le dépei-
gnent : « A conduit avec la plus grande bra-
• voure son régiment au feu. • 

» Nous souhaitons un prompt rétablisse-
ment au colonel Gloxin. t> 

BASSES PYRÉNÉES 

Odieux Bandits. 
PAU 

Quatre misérables, qui méritent l'opprobe 
de tous les Français, viennent d'être arrêtés 
dans les circonstances suivantes : 

Depuis quelque temps déjà, de nombreu-
ses plaintes parvenaient à l'autorité mili-
taire, émanant toutes de parents de mobili-
sés et signalant la disparition de colis 
adressés à leurs chers absents ou la sous-
traction de divers objets que contenaient 
leurs envois. 

L'autorité militaire avisa la brigade mo-
bile de Toulouse, et mercredi soir, au mo-
ment où le train de Bayonne venait d'en-
trer en gare Matabiau, des inspecteurs 
voyaient descendre quatre employés de la 
Compagnie chargés de volumineux paniers 
d'aparence suspecte. 

Invités à vider le contenu, ils se troublè-
rent et l'on ne tarda pas à être édifié. Chan-
dails, chaussettes et autres vêtements 
chauds, chocolat, pâtés, comestibles de toute 
sorte, cigares encore turent successivement 
retirés des paniers. On trouva même une 
paire de guêtres portant le timbre du 18e ré-
giment d'artillerie. 

Interrogés par le commissaire, ils entrèrent 
aussitôt dans la voie «les aveux. 

Deux d'entre eux sont conducteurs-chefs 
de train, l'un comptant quatorze ans de ser-
vices, les autres sont gardes-frein. Us étaient 
chargés d'escorter les convois de colis mili-
taires et profitaient de la durée du trajet 
pour faire main basse sur des provisions 
achetées souvent au prix de douloureux sa-
crifices. 

Une perquisition opérée aux domiciles res-

Sectifs des prévenus a amené la découverte 
'une quantité d'autres objets dérobés. 
Ces quatre voleurs passeront prochaine-

ment devant le conseil de guerre. 
LE COLONEL GLOXIN. — On lit dans 

1' « Indépendant » : 
i Après trois mois et demi de dure campa-

gne, le colonel Gloxin est rentré à Pau. Sa 
valeur militaire, son tempérament de soldat 
et son ardent patriotisme ont conduit le 18e 
à la gloire. 

» U soutint à Charleroi le choc des armées 
allemandes et effectua cette retraite où son 
exemple soutint le courage de ses hommes; 
il entraîna son régiment à la bataille de la 
Marne (Marchais-en-Brie). puis à la Ville-
au-Bois. A la suite de ces sanglants com-
bats, il fut cité à l'ordre de l'armée, ainsi 
que le brave 18e. 

» Depuis, dans les tranchées, le régiment 
s'est montré à hauteur de toutes les situa-
tions, et endurant, le froid et la neige, se 
prépare à reprendre l'offensive libératrice. 

» Tant de fatigues vaillamment supportées 
ont atteint la vigueur du colonel Gloxin; U 

LOT-ET-GARONNE 
AGEN 

UN BRAVE. — Nous reievons à 1'- Officiel » 
la citation suivante, relative à un de nos 
compatriotes, qui a reçu la médaille mili-
taire pour sa brillante conduite à l'ennemi : 

« Ch. Avezou, sergent réserviste : A fait 
preuve, dans plusieurs circonstances, de qua-
lités exceptionnelles de sang-froid, de déci-
sion dans l'accomplissement de reconnais-
sances sous le feu de l'ennemi. Au cours 
d'une de ces reconnaissances, a tenu tête a 
une patrouille cycliste allemande, tué 1 un 
des cyclistes, et fait un prisonnier après 1 a-
voir grièvement blessé. » 

Ch. Avezou est un L-ot-et-Garonnais. Natif 
de Lacapelle-Biron, brillant normalien, il 
était élève à l'Ecole d'Athènes, qu'il s'empres-
sa de quitter pour rejoindre son régiment 
lors de la mobilisation. Assez grièvement 
blessé à la prise d'une tranchée allemande 
qu'il était allé reconnaître seul, a vivement 
regagné le front dès sa sortie de l'hôpital. 

Ce vaillant compatriote vient de se signa-
ler de nouveau par son audace tranquille et 
éclairée dans le service si périlleux des re-
connaissances, et d'obtenir les galons de 
sous-lieutenant pour sa courageuse conduite. 

VILLENEUVE-SUR-LOT 
NOS BLESSES. — Un assez grand nombre 

de blessés convalescents de nos hôpitaux 
temporaires ont quitté samedi matin Ville-
neuve pour aller rejoindre leurs dépôts res-
pectifs. 

JUSIX 
POUR LES BLESSES. — La première quê-

te d'un œuf par semaine pour nos blessés, 
qui a été faite dans la commune de Jusix 
par Mlle Thérèse Dupuy, a produit 62 œufs. 

Revue de ia Semaine 
PRODUITS RÉSINEUX 

L'Interdiction de l'Exportation 
U se confirme que, jusqu'à présent, les au-

torités compétentes n'ont encore pas envi-
sagé la possibilité de donner satisfaction aux 
demandes de <« levée » d'interdiction d'expor-
tation des essences de térébenthine et des ré-
sines. Nous savons que c'est l'administration 
de la guerre qui refuse de donner le droit 
de sortie des produits résineux. A tort ou à 
raison, les produits résineux étant considé 
rés comme pouvant servir utilement à la fa-
brication des explosifs, il n'en fallait pas da-
vantage pour décider la prohibition de leur 
sortie de France. Les Cflambres de commer-
ce, les sénateurs et les députés, qui se sont 
entremis entre les intéressés et l'administra-
tion, à l'effet d'obtenir quelques adoucisse-
ments au nouveau régime, ont vu leurs de-
mandes écartées pour raison d'intérêt supé-
rieur de la patrie française. Jusqu'à ce jour, 
les fabricants landais-girondins et les négo-
ciants en gros ne se doutaient guère de l'em-
ploi des résineux en dehors de la fabrication 
des vernis, des peintures, des savons et des 
papiers; s'il est vrai que les essences de té-
rêgenthine et les « secs » peuvent prêter un 
concours sérieux à la composition de nou-
veaux explosifs pouvant être utiles à la dé-
fense du pays, nous savons tous nos conci-
toyens landais-girondins assez patriotes pour 
faire taire leurs revendications et s'incliner 
devant l'intérêt supérieur de la France. 

Depuis cinq à six semaines, il s'était pro-
duit de fortes demandes des pays neutres du 
Nord de l'Europe ; craignant une certaine ra-
reté des produits résineux, les pays Scandi-
naves, en particulier, avaient stocké d'une 
manière assez suivie. A-t-on craint, en haut 
lieu, qu'une partie des résineux achetés en 
France pour le compte des nations neutres 
du Nord de l'Europe soit détournée au profit 
de l'Allemagne, de l'Autriche-Hongrie et de 
la Turquie ? Cela est possible. En tout cas, 
disons que tous les pays neutres viennent de 
garantir l'emploi exclusif pour leur propre 
compte des résineux achetés en France, en 
offrant même le contrôle permanent des con-
suls français. Puisque tant d'offres de garan-
ties n'ont pu amener de modifications au 
nouveau régime imposé au Sud-Ouest fran-
çais par les départements de la guerre et des 
finances, c'est qu'il v a, sans doute, de sé-
rieux motifs au maintien de ladite prohibi-
tion. 

Il résulte de tout cela que de réels dom-
mages -sont causés aux fabricants et aux ex-
péditeurs de la région sud-ouest; des va-
peurs, dont le frêt avait été retenu pour le 
transport d'essences et de » secs », à destina-
tion du Nord, sont partis presque vides, et 
les fûts mis à quai ont dû regagner les entre-
pôts. On juge des pertes énormes subies, de 
ce fait. 

Depuis l'ouverture des hostilités, le transit 
était interdit chez nous, la France était a 
peu près le seul pays producteur qui livrait 
des essences.à la Suisse et à l'Italie; ces deux 
puissances, on le sait, avaient, de leur côté, 
prohibé l'exportation des résineux. Voilà en-
core un débouché qui nous échappe. D'ail-
leurs, maintenant, c'est le grand calme reve 
nu, et nous n'avons pas besoin d'insister suf 
le préjudice énorme causé aux producteurs 
et aux exportateurs de notre pays. 

Etant donné ce qui précède, est-il utile d'a-
jouter que les prix sont des plus... « approxi-
matifs ». A Bordeaux et à Dax. on ne traite 
plus, depuis la publication du décret de 
« prohibition », que des affaires insignifian-
tes. Ce ne sont certainement pas les quelques 
cinquantaines de barils destinés, par-ci par-
là, à la consommation française qui sont sus-
ceptibles d'établir un cours réel des produits. 
C'est assez dire combien les prix sont varia-
ble?, et surtout en raison des besoins de cha-
cun . 

L'Amérique s'apprête à profiter du décret 
de prohibition d'exportation des résineux 
français qui nous enlève tous nos bons 
clients du Nord de l'Europe : aussi nous an-
nonce-t-on déjà que nos concurrents yankees 
vont faire un effort paver1 amener en' Europe 
leur production résineuse, malgré les dan-
gers de la navigation atlantique. Nous se 

rions, en effet, bien étonnés, si les Améri-
cains ne savaient pas tirer parti de l'aubai-
ne... 

La consommation anglaise est toujours im-
portante; jamais, depuis quatre ans, l'indus 
trie de Grande-Bretagne, consommatrice 
d'essence de térébenthine, n'avait été aussi 
active; songez que (malgré la guerre qui a 
arrêté l'essor des affaires du Royaume-Uni), 
les achats de térébenthine à Londres, en 
1914, sont les plus importants qu'on ait vus 
depuis 1911. Depuis le 1er janvier 1914, on n, 
en effet, sorti des docks londoniens bd,50H 
fûts d'essence, contre 82,999 en 1913, 82,302 en 
1912, et 71,292 en 1911. Quant aux stocks ac-
tuels, ils sont extrêmement peu chargés; le 
relevé fait à fin novembre n'indique qua 
24,133 fûts d'essence contre 48,542 en 1913, 
46.987 en 1912, et 21,701 en 1911. 

Le prix de l'essence, à Londres, est d'envi-
ron sch 35/ pour le disponible, et de 35/6 pour 
le livrable sur printemps. La résine noire 
commune fait sch. 9/, et ce sont ces divers 
prix qui servent encore de bases aux mini-
mes transactions françaises du moment, en 
tenant compte, bien entendu, des quelques 
différences de qualité de marchandise et de 
situation, quant aux points de prise en char-
ge du produit. 

La diminution de l'importance des arriva-
ges dans les ports atlantiqqes de la côte amé-
ricaine se maintient à peu près aux chiffres 
que nous avons publiés. 

Oii sait que depuis quatre mois il n'a pas 
été affiché de cours officiels à la Chambre de 
commerce de Savannah ; ceux portés sur 
1' « ardoise » étaient purement nominaux et 
pour servir de base approximative aux 
rares « échanges » journaliers qui se présen-
taient. 

Le cours normal de l'essence à Savannah 
est actuellement d'environ 45 cents le gallon 
de 3 litres 785. 

En Allemagne, la térébenthine, par rap-
port au prix américain, est vendue environ 
75 cents le gallon; on voit combien ce dernier 
prix indique la rareté de l'essence à Ham-
bourg. 

Ehî. BX. 

Alcools 
Alcools- — Fr. 64 à 70 pour marchandise 

attendue, l'hectolitre nu. les 90°, taxe de fa-
brication en plus, soit fr. i 05 par hectolitre 
d'alcool pur. 

Alcools du Languedoc. - Fr. 125 l'hecto, 
nu, les 86e, sous acquit blanc. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Paris, 7 décembre. 
Blés. —-On cote: Blés roux d'hiver n. 2. 

embarquement décembre et janvier, 28 fr. 65 
et 28 fr. 60 les 100 kilos, nus, pris à bord; 
blés du Centre et du Poitou, 28 fr. 25 à 
28 fr. 50 les 100 kilos, départ; blés de pays, 
22 fr. 50 à 22 fr. 75 les 80 kilos, rendus aux 
usines. 

Farines. — On cote : Farines américaines, 
40 fr. les 100 kilos, logés, sur quai Bor-
deaux; farines premières cylindres, 40 fr. à 
40 fr. 25 les 100 kilos, logés, gare ou quai 
Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 13 fr. 
50 à 13 fr. 75 les 100 kilos; son ordinaire, 
12 fr. 25 à 12 fr. 50 les 110 kilos; repasse 
fine, 19 fr. à 20 fr- les 100 kilos; repasse or-
dinaire, 15 fr. 50 à 16 fr. les 100 kilos, nus, 
gares Bordeaux; repasses Plata, 14 fr. à 
16 fr. les 100 kilos, logés, quai Bordeaux. 

Maïs. — On cote : Roux Indochine, décem-
bre, 17 fr. les 100 kilos; roux Plata, dispo-
nible, en revente, 18 fr. 50 à 18 fr. 75; livrai-
son décembre, 17 fr. à 17 fr. 25 les 100 kilos, 
logés, wagon quai Bordeaux. 

Avoines. — On cote : Avoines grises d'hi-
ver du Poitou, disponible, en gare, 23 fr. à 
23 fr. 25 les 100 kilos; livraison décembre, 
23 fr. les 100 kilos, gares Bordeaux; avoines 
noires Bretagne, 22 fr. 75 à 23 fr. ; avoines 
grises Bretagne, 22 fr. 50 Ici 100 kilos, quai 
Bordeaux. 

Orges. — On cote : Orge pays, 19 fr. 75 les 
100 kilos, gares Bordeaux. 

On cote : Seigles pays, 21 fr. 50 les 100 ki-
los gares Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan-
tité de 10,000 kilos minimum, gare ou quai 
Bordeaux, paiement comptant. 

Rhums 
Rhums de la Martinique. — Marques cou-

rantes, fr. 62 à 68; marques primées, fr. 70 
à 80; marques supérieures, fr. 90 à 125. 

Rhums de la Guadeloupe. — Cours de 
fr. 58 à 62. ' 

Rhums de la Réunion- — Cours de fr. 58 
à 60. 

Pour les rhums des trois colonies, les prix 
s'entendent à l'hectolitre logé, les 54°. 

Rhums Demerara. — Cours de fr. 85 à 95 
l'hecto. logé, degré telquel, non dédouané. 

Rhums de la Jamaïque. — Cours de fr. 110 
à 300 l'hecto, logé, degré tel quel, non dé-
douané. 

Sto :k des rhums en douane à Bordeaux 
au 30 novembre 1914: 50,341 hectolitres 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 7 décembre. 

Espèces Ame-
nfs 

Ren-
TOl 

llœuts 326 118 
Vaches... 81 21 
Veaux 127 8 
Moutons.. 1.673 580 

Les 50 MU de viande nette 
Extrêmes 

75 a 93 
55 S5 
75 90 
75 98 

l" qté lj"qïô 3» qté 
86 à 90 82à8G 78 à 82 

u » » B » X 
90 94 85 90 80 85 
90 95 85 90 80 t5 

25 ir. la pièce. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle du Sucre) 

,„' Paris, 7 décembre. 
Sucre blaiiic. 43 fr.: sucre roux, 38 fr.: euiore 

raffiné, de 89 fr. à 89 £r. 50. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
o~ r . Pairi? " La Viltette, 7 décembre. 
BoRV'fs-, T â.mEnés' 2-392: ^vendus, 7(5. Ire 

?'J'al,l,î--r,1 ?r- 06i2.e fl'ialtte. 1 fr. 86; 3e qualité, 1 fr. ,4. Prix extrêmes de 1 fr. 58 à 2 fr 06 
Va,'i.h,es; T ^P16!?^- l

-
m

- Invendues.' 239. Ire 
çijalate, 1 fr. 96; 2e qualité, 1 fr. 86; 3e qualité. 
1 fr. 74. Prix extrêmes : de 1 fr. 50 à 2 fr 06 

Taureaux. — Amenés, 294; invendus '20 ' Ire 
À ?r- 76i.2f I"*11** 1 *r. 68; Se qualité, 

1 fr. 60. Prix extrêmes: de 1 fr. 50 à 1 fr 82 
Veaux. — Amenés. 877; invendus. 92. Ire qua-

lité, 2 fr. 40; 2e qualité. 2 fr. ; 3e qualité 1 fr 60 
Prix extrêmes : de 1 ir. 40 à 2 fr. 50. ' ' 

Moutons. — Amenés. ie,403; Invendus 82 1-re 
qualité. 2 fr.; 2e qualité, 1 fr. 90; 3e qualite 
1 fr. 70. Prix extrêmes : de 1 fr. 60 à 2 fr 30 

Porcs. — Amenés, 4.975; invendu, 0. Ire'qua-
lité, 1 fr. 32; 2e qualité. 1 fr. 26; 3e qualifié 
1 fr. 20. Prix extrêmes : de 1 fr. 08 à 1 fr. 37 

Hausse de 7 fr. par 100 kilos pour les porcs 
Les autres catégories restent sans changement 
sensible sur le marché précédent. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 6 décembre. 

Esse lice de térébenthine, 34 sh. 3/4; automne 
35 sh. 1/8; printemps, incoté. 

Résine, 9 sh. 6 den. 

Bassin à flot de Bordeaux. 
flx^^>^ed'8

ouuIrrture du bassin 4 oot son» 
poEr?etséd"'écluJse%nnU/e avant la Pleine mer le* 

Sortie _ r M Vtll OUT"tes pour l'entrée. 
deu0xrhéuTesL^a^tVaenpfet^r^^S écluseron« 

MERCREDI 9 DBCEMBRK 

 ♦—— 

Les Marée», le Soleil et la Lune 
Le 9 décembre. 

PLEINES MERS 

Bordeaux 
Libourne 
Bec-d'Ambès 
Blaye 
Paulllac.............. 
Roy an 
Sou lac 
Arcachon (rwret).. 

— Inde f Ejrae) 
La Rochelle 
Rochefort 
Bayonne. 
Biarritz 

10» 39 23' 13 
lt :io 23 58 
9 53 22 22 
9 38 22 7 
9 13 21 42 
S 27 20 56 
8 24 20 53 
8 30 20 59 
8 55 21 24 
7 36 20 20 
7 41 20 24 
7 49 20 21 
7 24 19 56 

__gTAT DU CIBL "*■ 

Soleil 
Lever 7 h » 
Coucher... 16 "S 
Pnasesde laLun* 
Lever.... 031, ,« 
Coucher... 11 's{ 
P- L. le 2.. i8h.a 
D- Q. eio., n si 
N- L. le 17.. 2 s? 
P. Q. le 24.. 8 2Ï 

MM. DE ROTHSCHILD Frères se réinstal-
leront à Paris dans leurs bureaux, rue Laf-
fltte, n° 21, le jeudi 10 décembre courant. Les 
bureaux du lé, rue du Palais-Gallien, seront 
fermés au public à partir de cette date. 

TRIBUNAL DE COMMERCE !)F BORDEAUX 
du 7 décembre 1914 

Liquidations judiciaires. 
NOMINATION DE LIQUIDATEUR ET ELEC-

TION DE CONTROLEURS 
Des sieurs Beaumier et Gros, Gaston Beau-

mier, Léon Gros, négociants a Bordeaux : le 
jeudi 24 décembre, à 2 heures. 

Madame. Mademoiselle, 
ne manque* pas d'acheter chaque semaine 

Le Petit Echo de la Mode 
Ses huit pages de texte et de gravures, ses 

patrons sur mesures, au choix et gratuits 
(dont on ne paie que le port), ses recettes, 
ses « courriers », ses romans, ses supplé-
ments illustrés en couleurs sur la guerre, 
font de lui le journal féminin idéal. 

De plus, lui seul est entièrement rembour-
sable, grâce au bon de 0 fr. 10 que contient 
chaque numéro. 

10 centimes le numéro, dans tous les dé-
pôts de la c Petite Gironde ». 

MOUVEMENT DU PORT UE BORDEAUX 

BORDEAUX, 7 décembre. 
Montés en rade : 

Fronsac, va.p. fr.. cap. C arpentes-, die Namtes. 
Uribltarte, va>p. esp.. cap. Sa-nz, de Glasgow. 
Grown-of-Cordova, vap. amg., oaip. Prlnitace, de 

New-Orleans. 
Cantiabria, vap. esp, oap. Moran, de Vi#o. 
Gyptis, vap. fr., cap. Roublnet, du Sénégal. 

PAUILLAC, 7 décembre. 
Monte : 

Saint-Laurent, vap. fr.. cap. Guimon, de New-
Orleans. 

Aux appontements : 
HoMiho'toh.. va.p. ang.^ de Baltimore. • 
Ling-fieUd, vap. a-nig., die Baltimore. 
Tartary, cap. anig., de New-York. 

Rade de montée : 
Elswick-Lodge, vap. an>g., oap. Widmer. de New-

York 
Amboto-Mendi, vap. esp., cap. Utlrospe, de 

Newcastle. 
Araohne, vap. ang., cap. X..., d'Angleterre. 

POUR NOS SOLDATS 
Couvertures Imperméables 

Chaudes, légères, se transforrnani instante 
nément en capote, doublée flanelle 2*xl°>2< 
(modèle dtposê), prix pour militaires, 
qualité extra 12.25. contre mandat. 

Grand Plastron Imperméable 
complètement doublé, très chaud, protégeant 
le dos et la poitrine 4 fr franco. 

GANTS moufles spéciaux laissant tes doigt» 
libres pour Urer, franco. 3 fr. 

S GEORGE. 9, rue Bergère, PARIS 
SKOS — UAIBOB OB OOSlflAKOB •> DETAU, 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 7 décembre 1914. 

Comptant : 3 %, 72, 73 50. — 3 1/2 % amortisse 
ble, 85 - Maroc 4 % 1914, 427. _ Obl'iga tons VU 
le du Paris 1892, 267; dito 1392 quarts 79- dit» 
1894-1896 270; dito 1910 3 %, SAQ. - Comptofr na? 
tional d'escompte, 631. - Obligations commS 
nales 1879. 414; dito foncières 187SI 425 ; dÏÏ«fl88i 
i-V ,}}S i,"les- ~0' dit0 communales 1891, 29lî 
?a«°«:

n
19 !'

tt
80S,P- i91: ,dit0 communales 1912\ p\ 

199 50, 99; dito foncières 1903. 356; dito commuî 
nales 1906, 380; dito foncières 1909, 815, 217 
Crédit lyonnais. 1,006. 1,000. - Paris-Lyon-Médi« 
tei-ranée, actions de 500 fr., 990. — Midi, ob'iga-
wn%«n% ancjennes, 3fi0. - Nord, obligations; 
3 % 360. - Orléans, actions de 500 fr., 1,000. ~J 
Orléans, obligations 3 «r, anciennes, 360. — Pa« 
nama, obligations et bons à lots, 95. — Suez, 
actions de 500 fr., 3,900. - Argentine 1911 4 1/2 %. 
7o. - Chine 5 % or 1913 , 425. ' 

Congo 1888, 59. - Russie 3 % 1891-1894 611 
dito 5 % 1906, 89 50; dito 4 1/2 % 1909, 81 50. -i 
Norvège 3 % 1896, 80 - Norvège, 3 1/2 % 1902, 86< 

"t<? ■ Uruguay 5 % 1909, 
de 5 fr., 1.270 
Tramways 

Rio-Ttnto, 1,870; dlt<J 
c. de 5 fr., 1,270. — Foncier égypUe'n~3 i'/2%."4oiï 

électriques et omnibus de Boij 
deaux, 217. — Café de Bordeaux, 125. 

Navires en Charge 

WORKS & CiE
 de Chartrei 

Départs de Bordeaux pour 
Le Havre, Nantes 

Bayonne, Pasages 
Rouen et Paris 

Brest, Dunkerpe et Boulogne 
Pour tous renseignements, s'adresser: 

Allées de Chartres, T 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOUILHOO 

rue Girraude. U. 
Machines rotatives MarinonL 

Poumons I Las CACHETS du I Bronches 

Docteur DUMO 
Guérissent 

Toutes les MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
, Ils préservent de> Rhumes el autres maladies des raies respira 

foires en lortifiant 1rs bronches el leurs capillaires. ils guérissent la 
Bronchite et la Pleurésie en désinfectant les Organes de la Respiration, 
en lacilitant l'expectoration des mucosités existantes el en dimi-
nuant chaque Jour leur production Dans les maladies de Poitrine 
ils agissent en cicatrisant les lésions et comme Régénérateurs du 
tissu pulmonaire. Ils sont la meilleure médication a opposer à un 
chaud et troid, et possèdent les hlenlails de la créosote sans en 
avoir les inconvénient! sur l'Estomac. 

' La boîte pour un traitement de quinze jours, 3'75. 

EÎV VENTE : Toutes bonnes Pharmacies, ou franco conlre un 
mandat-posle de 3'95 à M Ch. LEPAGE, pharmacien spécia-
liste à Rocheiort-sur Mer; les 6 boites f cont.un mandat de '22'50. 
Dépôts pour Bordeaux : Phi" Bousquet St-Proiet. Bellouard et O''. 

L. 

La pièce de 280 lit. 
port, tût.rêgte.tout 
compris, contre remb1. 

Jean, propriét" â Narbonne 
64 

Midi VIN EXTRA Pays 
OO'l'h«2'J,r.Pevronnet0 011 h« / U un VISIC0LE HOPEMiB / / m. 

VINS BLANCS t°°te> nuaUte». 

A LOUER dans maison parti-
culière deux belles chambres 

meublées, séparées par une anti-
chambre, au besoin salle à man-
ger et cuisine, 88, rue Renière. 
Entrée particulière, eau, gaz, 
électricité. 

Professeur piano et solfège dem. 
élèves, prix modérés. S'adresser 
18, rue du Pults-Descazeaux. 

A V. AUTO'CAMION 
18 HP. Peugeot part» état. Affai" 
unique. Thébault, 25, r. Vinoe"""». 

Mm» HUDILE-STRIBLE 
35, rue Sauteyron, Bordeaux. 

R.PEAUK TOLE ONDULÉS 
VOLETS, P&HSIENNES FER 

RI DEA VX LAMES BUIS 
Monte-Charges, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTETNBERG 

IS à il, rue des Sablières. 

GRANDS PORTRAITS, 10' 
Pose directe ou d après photo 

FLORIAN, 11, rue Uauphine, Bs 

O UVRIERS de toutes professions 
ayant travaillé dans distille-

ries et fabriques de produits 
chimiques sont demandés à la 
Distillerie de Melle (Deux-Sè"««). 

AU recherche pour usine des 
Un environs chef électricien 
pouv' faire chef d'atelier répara-
tions. Prendre adr. au bur. jnal. 

Demandez Partout 

PAGES DEGLOIRE 
PAGES DE GLOIRE sera collectionné par tous 

les Français. 
PAGES DE GLOIRE suivra au jour le jour les 

Opérations de la Guerre. 
PAGES DE GLOIRE publiera des Chroniques 

militaires, Narrations et Nouvelles de nos Sommités 
militaires, parlementaires et littéraires. 

PAGES DE GLOIRE sera l'Histoire de la Guerre 
la plus complète, la mieux illustrée et la moins chère. 

Le premier Numéro en Vente partout 
Exceptionnellement CINQ centimes 

A VENDRE PHARMACIE 
Aff. 80,000. Bénéf. 15,000. Px 30,000. 
François,90, r. Gambetta, à Itoyan. 

AU demande un homme pour 
On soigner bœufs et garder va-
ches. Ecr. X. 53, Agence Havas. 

QAPQ de couchage imperméa-
OnllObilisés Je désire connaî-
tre adrrsse fabriq. import»» pour 
commandes. Ecr. Z. 52, Ag. Hav. 

Oftn 1/2 muids chêne transports, 
*.UU 600 barriq. extra à vendre. 
J. Blondel, 9, q. de Paris, Rouen. 

Dame, âge moyen, désirerait lo-
ger dame seule. S'adresser 143, 
rue Judaïque, au magasin. 

Maison meublée à louer, 3, rue 
Pasteur, à Caudéran. Visite tous 
les jours, de 2 à 4 heures. 

Retournage de vêtements p«iur 
hommes. Mi» Louise Gouin, rue 
Neuve, 42. 

Dame anglaise dipl. donne le-
çons, cours, examens et com-

merd. Mme Holt, 13, rue Fleurus. 

IMPERMÉABILISATION 
de VÊTEMENTS MILITAIRES 
Usine LATASTE, teinture et 
nettoyage, 3, rue Lescure Bordx 

nu dem. des ouvriers meuniers 
Un bluteurs ou conducteurs de 
cylind. non mobil. S'adr. bur. jl. 

nu demande machine à écrira 
Un occasion. Ecrire de Vernet, 
29, rue de la Rousselle. 

Ouvriers ferblantiers demandés, 
35, boulevard de Bègles. 

HUITRES! fraîches d'Arca* 
chou expédiées 

_ directement par 
le producteur. 100 très belles, 
4,75, moyennes 3,75 rendues f«» 
contre mandat d'avance adressé 
à M. Ivon. à La Teste (Gironde). 

UIIITDEC de l'Océan i 100 très I1UII nCO belles, i'.50; moyen-
nes, 3'.75: giavettes, 2'.50. fw do-
micile contre mandat d'avance 
à P. Leperche, à Arès (Gironde). 

PARAISSANT 

les MARDIS et VENDREDIS 
Elles sont reçues la veille 

jusqu'à DIX HEURES 

Minimum par insertion 2 Lignes 

Chaut, méc. auto, 81 a., réfugié, 
dem. place. Ecr. M. J. B.,.jal., 

Comptable sér., expte, 100 fr p 
•nois,soll.empl.Ec.Y.54,Ag.Hav. 

D ame sérieuse, ayant tenu 
commerce, désire gérance ou 

dépôt quelconque. Ec. M. R„ jal. 

D ame honorable ayant notions 
commerce recherche gérance 

quelc. avec caut. C. B. D., Jnal. 

D essinât., ameubl., décorât., 
dés. emploi, référ. Ecr. Noël, 

3, rue Jules - Vallès, Paris. 

D ame veuve, 34 ans, désire pla-
ce pour tenir petit ménage 

chez personne seule, maison sé-
rieuse, bonnes référ, Ecr. 3, cours 
du Chapeau-Rouge, Bdx. Pressé. 

ame sér»«, 42 ans, dem. placo D 
Chiffres et Ponctuations). 

TPvame, grande expérience des 
•.^affaires, dem. emploi, comp-
tabilité, caisse, dactylo, secré-
taire ou autre, peut seconder 
chef maison. Ecr. F. 46, Ag. Hav. Demandas d'Emploi 

O fp. SO la ligne Tïlemme do chamb. parisienne, 
JL exo. référ. dem. empl. M.T.J1 

* llment'on, drogrie. Voyag. n. 
mobil., dem. cmpl. placier, 

.voyages ou bureau. G. T. 7, jal. 

Tiistitutrice diplômée, music. 
I_lang. étrang., demande place 
dans famille. Ecr. A. O. S., jnal. 

/^Ihe' de cuisine ayant tenu gm 
Rétablissement demande gé-
rance ou chef bonne maison. 
Ecr. M. L, bureau du Journal. 

Teune Tille 19 a 
«J brevet élém., 
demande emploi 
Jannln, 162, r. d' 

.,-sténo-dactylo, 
aide-comptable, 
S'adresser Mme 

Arès, Bordeaux. 

J eune fille conn. sténo-dactylo 
dem. emploi. S'ad. 8, r. Binaud. 

J eune femme instruite, musi-
cienne, dem. sit. d« famille. 

Irait étranger. Ecr. E. R. 21, jal. 

J eune fille, ex-employée admi-
nistr. postes, sans relations, 

demande emploi dans bureau ou 
maison commerce. Se déplacer. 
Référ. Ecr. G. M. 32, bur. Jnal. 

J ne dame dem. empl. vendeuse 
caissière, bon. référ. Adr. Jal! 

J ne dame, mari mobilisé, ferait 
écritures rli elle. J. M. 320. Jal, 

J eune fille de bonne famille, 
Instruite, désire place de cais-

sière, fournirait cautionnement. 
S'adresser Automotion, 17, rue 
Huguerie, Bordeaux. 

J .fme paris, con. manucure.cout., 
mode.dem.sit.f.d.ch.Ec.E.S.Jl. 

M ass. Inf. dipl. monitrice coll. 
athlètes Reims, dem. pl. gouv. 

France, étranger. T. - R. Mesté. 
Saint-Jean Poutge (Gers). 

M r iisp' pc oapi prend'gérance 
ou fer' encaissé mais. sér. B&« 

référ. Ecr. bit 5 fr, no 3gi. jnal. 

M asseuse hôpitaux de Paris 
actuel' à Bordx dem. gardes 

ou soins pour tout malade. Ecr. 
A. M. 12, bureau du journal. 

ièrài dem. pl. femme chamb., 
référ. M. P. 53, r. des Ayres. 

Ménage s» enfants dem. place 
cocher, jardinier, ayant son 

brevet de chauffeur. Femme cui-
slnièie. Ecrire M. G. 2, journal. 

O n demande à représenter mai-
son sérieuse de vins, cognaG, 

1 queurs, pour exportation."Ecri-
re Union Ti-ade, 91. boulevard 
Sébastopol, Paris 

P lacier et placière ayant capi-
taux et visitant régulière-

ment Bordeaux accepteraient 
reptions diverses. X. M. L. 65, jnal. 

éfugié belge pai'l» fanç., angl., 
(1és.ciiipl.8'adr.r.Arnbioise,16. 

Eeprésentant grande marque 
alimentation non mobilisable 

«cl. I8861 s'adjoindrait auire bon-
ne marque Ferait intérim durée 
guerre. Ecrire R. M. Z., journal. 

V euve, 38 a., dem. place chez 
pers. seule. Ec. M. Itei, Saint-

La urent-des-Combes, St-Emllion. 

V Iticulteur dem. place régrtsS» 
ou hoin. d'afî.. réf. Adr. jnal. 

Offres d'Emploi 
O fp. 75 la ligne 

A g. de cyci; Px sens. cous, par 
us.au comp. Tar.O'IO.Rep.dem. 

F.Gourprues, Roquefort (Landes) 

A pprenti ou ouvrier charcu-
tier dem., 64, r. Notre-Dame. 

Boulanger. 50 ans, demandé 
pour Coopérative à partir du 

15 décembre. Adressa bur. jnal. 

Copies faciles à faire chez soi 
partout. Ecrire à La Popu-

laire, à Bessay (Allier). 

Cordonniers. On demande mon-
teurs à la main, Consolidated 

et ouvriers cordonniers. Se pré-
senter usine Biset, 72, rue Frey-
cinet, a Talence. 

D em. homme non mobilisable 
Sâch« cond" et soigner chevx. 

Réf. exife. Ecr. J. R., bur. jnal. 

D em jne homme, 16 a., bur. et 
c", réf., 18, bvd Ant.-Gautier. 

M êcanlc. mot. gaz pauvre. Us. 
Manuel, Cherves-de-Cognac. 

M énage désire trouver au pair 
ou très petits gages dame 

sér«e, honnête. Sér. référ. exig. 
Ecr. âge, détails, R. O. 25, bur. jl. 

O u dem. un ouvrier pâtissier, 
un ouvrier confiseur. Ecrire 

conditions A. B., bureau jnal. 

O n dem. ouvrières, bien rétri-
buées, pour chemises. Maison 

Bernardi. 163, r. Fondatidège, Bx. 

O n dem. ouvriers fourreurs. 
Adr. manufacture J. ■ Olivier 

Roffé et C», 10, avenue de Paris, 
a Chalon-sur-Saône. 

n dem. ouvrier cartonnler ou 
papetier, rue Hautolr, 50. 

On dem. garçon livreur sach' 
conduire et soigner chevaux; 

référ. sérieuses. S'adres. 27, rue 
Jardin-des-Plantes, 10 h., à midi. 

Personne sérieuse, dévouée, de 
30 à 40 ans, dem. pour faire 

cuisine et s'occuper petit ména-
ge. Références exigées. B. G. 1914. 

Société espagnole pour la fabri-
cation des rivets et boulons 

cherche chef d'outillage et con-
tremaître capables. Adresses, of-
fres Sevérlano Gonl, ingénieur, 
San Sébastian, Espagne. 

'à 10 fr. p. jour à pers. actives. 
IComptoir D.A., 20,r.Richer,P»ris 

Demandes de Location 
1 fp. la ligne 

O n dem. louer avec ou sans 
promesse vente, ou régir pro-

priété élevage, toute culture, 
maison maître. M. D 15, jrnal. 

O n dem. A louer remise pouv. 
contenir 4 autos. Faire Offres 

par lettre X. B. V., Journal. 

O 
O n cherche en Queyries, Bas-

tide, pl. Bourgogne ou envir., 
modeste logem. meub. ou non, 
cuis, et 8 p., eau. gaz. Faire off. 
L. Dubois, 18, r. Nuyens, Bastide. 

On dem. 1« pet. app meub.,ch. 
lit mil., s. à m., cuis., eau.élec. 

Servant, 6, av. Jaulerry, Biarritz. 

Offres de Location 
1 fr. la ligne 

A louer, 135, rue Sainte-Cathe-
rine, tor -et 2a étages, appar-

tements clairs et confortables. 
Visite mardi, vendredi, de 2 à 5 h. 

I. gr. propriété bois, vignes, 
pins gemmés, prairies. Ad.jl. A 

A lei- r. Michel, 5, 1er et., 12 p., 
1,500 ît. Vis. mar., j., v., 2 à 4 h. 

ad. Ducasse, 30, r. Cx-Seguey. 

A l.mais.Jard., 10 p.conf. meub., 
s. bain, eau, gaz, él. SOO'.Ad.jl 

E Tlchoppe meublée à louer, pe-
tit prix, rue Mouneyra. 145. 

A pp.meubl.àle',2ch.,s. àmang., 
cab. toil.,cuis. Ec.L.63,Ag.Hav. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fp. la ligne 

A chat livres, antiq. Georges, 
b°ua.,c"P"ttir)io,Bx.Oti7.ledUn. 

A ch. piano marque, très bon 
êt, gd mod. Urgent. R.C.18J1. 

A ch. occ. grand lit fer et cui-
vre, pressé. M.C., 39, r. Boyer 

A v. âne s. déf. av. voit., 300 fr., 
bal.,80«.Mn">Serre,39,r.G«ui>mor,6 

A v. lits, sornm., canapé, faut., 
chais.,ten t., etc. Pressé.Ad. jal. 

Avendre lit milieu, sommier, 
cheminée prussienne. Ad. jl. 

A vendre voiture capotée et un 
coupé. Hostein, Boullac. 

A 
C 

vend, jolie bague, 2 brillants, 
250 fr. J. S. 8, bur. journal. 

aisse enregistreuse à vendre, 
bonne occas. Ecr. M. L. 7, jl. 

J 'achèt. voitnrette 1914 Sigma, 
Terrdt, etc. Faire off. V.A.T.,jl 

M achine à écrire perfection-
née, état neuf, occas., prix 

avant. Ecr. B. 72, Agenco Havas. 

O n achèter forte presse pour 
estampage et moteurs cou-

rant continu 240 v. Offres E. 5, jl. 

O n achèter. matériel bureau 
bibliothèque. Offres E. 5, jal. 

AOTOS & CYCLES 

A uto Motobloc, 12 HP, à vdre, 
parf. état. Ecr. K. 64, Ag. Hav. 

Av. cause dép., 16 HP. Miner-
va, sans soupapes, 1913. Mod. 

Salon. Eclair, électrique Blériot-
Klaxon, compteur et accessoires. 
Roues métall. Etat neuf, S'adr. 
mat., 10 à 11 h., 6, r. Jean-Soula. 

Limousine de marque à ven-
dre, excellent état, affran-

chie réquisition. Adr. journal. 

Ventes et Achats d'Immeubles 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

1 fr. 50 la ligne 

A v. à rente viag., prop. rapp» 
dans le Midi. Ecr. J. V. 18, jl. 

O n achèt. maison comptant pr. 
boulev. Ec. détails X. B. 3, jl. 

I îour ladustrie, vaste terrain 
6 bect., quai La Souys, & Bdx, 

à vendre tout ou partie. S'adres-
ser M« Brezzi. notaire à Pessac. 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne 

F ourrure, rép., transf., l»r éta-
ge, 39, rue des Remparts. Bx. 

O ndulation à domicile, 1 fr. 25. 
Ecrire V. 56, Agence Havas. 

S toppeur retisseùr, trav.soignéj 
Cantou, 12 cours Tourny. 

T apissier :écorateur à façon. 
Somrnkrs neufs et réparât., 

sièges, tentures, matelas, dénié, 
nagements. etc., Marcel Faure, 
tapissier, 29, r. Dauphlne, Bdx. 

Offres il Demandes deGanilaus 
1 fp. SO la lign* 

I ngénieur capitaliste s'assock 
ou commanditer' affaire corn» 

ou industeiie donnant bénéfice* 
import. Ec. C. 71, Ag. Havas,. Bx. 

Cours et Leçons 
1 fr. la lignt, 

Anglais donne leçons anglais» 
itaL, ail., comptabilité dou* 

ble. Ec. F. C, r. Turenne, 179, Bx: 

Leçons de sténô-dactyloraphie. 
S'adresser 77, rue Judaïque. 

P rofesseur latin, franc., grec, 
8, place d'Aquitaine (au .1"). 

rg man seeksygengllshman for 
to e*xh. conversât. H.W. jal. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 8 décembre 1914. 

(H) 

LA FIANCÉE 
DU TERTRE-ROUGE 

Par PIERRE DAX 

Elle voit de la lumière au premier 
'étage. Gomme une voleuse, elle appro-
che. Elle entre. C'est vaste, pavé. 
■A droite, une auge, un râtelier, une 
brouette, une carriole. 

Dans un angle, une cuve immense. 
Elle monte sur une chaise, mesure 

de l'œil cette cuve. Elle voit, au fond, 
une grosse botte de paille. 

Quelqu'un a dû coucher là. 
Pourquoi s'y trouverait-elle plus mal 

gu'un autre ? 
Du reste, elle ne peut pius avancer. 

Elle est brisée. Ses os lui l'ont un mal 
atroce. Ses petits pieds se gonflent 
iû'ampoules. 

Elle enjambe la cuve en ciment, ae 
pelotonne dans la paille, et là. elle s'en-
Idort. . . 

Il ne fut qu'un demi-repos, co som-
meil ! Toute la ,n,iyt Ptjul* se réveille 

en sursaut. Dans des cauchemars af- 'i 
freux l'Allemand lui apparaît. Elle voit ! 

ses yeux féroces. Elle voit aussi du 
sang. 

L'a-'t-elle tué ? 
Elle ne le voudrait pas. parce qu'elle 

craint que cela lui porte malheur. 
Elle ne se doute pas qu'elle a eu sa 

minute de nervosité, qu'elle était forte 
et que son coup bien planté n'a pas été 
une caresse ! 

Que serait-i! advenu sans cela ? 
Lorsque Paule s'éveille, le jour luit 

depuis longtemps. 
Au-dessus de sa tête, des enfants 

trottinent. Qu'elle est lasse!... Il lui 
semble qu'elle a été rouée de coups. 
Cette nuit a fini de i'éreinter. Quand 
retrouvera-t-elle un bon lit ? 

Il ne lui vient pas à l'idée que toutes 
ces fatigues réunies peuvent l'acculer. 

Non 1 Non ! Après Blois, Vendôme ! 
Quelqu'un descend l'escalier. Paule 

se pelotonne. Elle ne veut pas être dé-
couverte. 

Une porte qu'elle n'a pas vue s'ou-
vre. On marche près d'elle. Elle retient 
sa respiration. De gros verrous sont ti-
rés, et par les deux battants le soleil 
entre dans la grange. 

La personne qui'a ouvert disparaît. 
Paule se soulève. Doucement elle sort J de sa retraite, et caressée par les 
rayons solaires qui la réchauffent, elle 
lit à quelques pas, sur un poteau indi-
cateur : , : 

Villei'rancœur : lie kilomètres. 
Vendôme : 34 kilomètres. 

VIII 
Une Lettre 

— Mademoiselle Constance, je vous 
serais obligé de serrer votre surveillan-
ce autour de Gilberte. Ma fille a des 
rêveries qui me font réfléchir. N'étant 
pas constamment avec elle, mon af-
faire n'est pas de découvrir ce qui a 
pu m'échapper jusqu'à aujourd'hui. 
Je compte sur vous. Croyez-vous que 
Gilberte aime ? 

La compagne de la jeune fille ne s'at-
tendait pas à la brusque question. Sur 
ce point, son idée était très nette. Gil-
berte aimait l'ingénieur, quoique l'a-
mour ait été assez rusé pour l'éloigner 
des rendez-vous secrets. Mais made-
moiselle Constance savait que si Gil-
berte ia pressentait contre elle, Le sé-
jour au Tertre-Rouge deviendrait im-
possible. Où trouver un refuge à cette 
époque de bouleversement ? 

Elle évita les regards pénétrants qui 
la. poursuivaient. 

— Vous n'avez pas à vous préoccu-
per de personne, scanda Montolieu 
d'une voix ferme. Je suis seul maître 
ici. Vous avez mon assentiment, ne 
vous inquiétez pas du reste. Je saurai 
vous dédommager. Je renouvelle : Gil-
berte aime-t-elle cet ingénieur dont je 
ne me suis pas assez méfié peut-être ? 

Mademoiselle Constance s'écouta 
parler. 

— Affirmer que Gilberte aime M. Du-
bar serait téméraire. Nier qu'il ne lui 
soit sympathique serait inexact. 

L .- yeux de Montolieu;brillèrent. 
— Croyez-vous vraiment, qu'un sen-

timent ait pu naître en elle ? 
— De i amour ?... je n,e sais pas. 
— Si cela est, ma lille est folle. Ne 

s'ouvre-t-elle pas avec vous ? C'est de 
son âge. 

— Non, Monsieur. Je parle d'après 
mes observations. Gilberte n'a jamais 
abordé avec moi cette question. Il ne 
faudrait pas non pius exagérer. On 
peut se tromper. Toutefois, je crois 
qu'il sera difficile d'arracher un amour 
du cœur de Gilberte. Cependant, elle 
est foncièrement loyale. On peut comp-
ter sur elle. 

Un rire narquois éclata dans la salle 
à manger, ou Montolieu marchait d'un 
pas saccade de la fenêtre à la porte. 

— Honnête?... j.e le suppose!... 
J'espère bien que ma, fille n'est pas une 
catm. 

— Oh !.v 
— Excusez mes expressions trop 

crues. Elles rendent ma pensée. Vovez-
vous, cela me met.hors de moi, cette 
chose. J avoue que j«af foi en l'honnê-
teté de Gilberte. Cela ne me suffit pas. 
Je la veux soumise. Je ne veux pas 
quelle aime celui qu'il ne me plaira 
pas de lui choisir pour mari. Moi aus-
si, mademoiselle Constance, je suis 
capable d'excentricités. Ma fortune 
me permet d'agir à ma guise. Pour ma 
fille, j ai trimé comme un nègre; eh 
bien I si ma fille s'avise d'aller à ren-
contre de mes projets, je n'hésiterai 
devant rien. Acres tout, ie suis libre. 

moi aussi!... Je vous prie, Mademoisel-
le, de ne pas quitter Gilbert© un ins-
tant. Si ce polisson de Dubar l'a en-
jôlée, il écrira. Veillez à ce que ma 
lille ne reçoive aucune correspondan-
ce. 

— Oh!... Gilberte ne se permettrait 
pas. 

— Veillez. Si vous surprenez quel-
que chose, avertissez-moi. Je compte 
sur vous. 

— Vous le pouvez, Monsieur. Je suis 
ici pour remplir un devoir, je le rem-
plirai. 

— Je n'attendais pas moins de vo-
tre dévouement. 

Le verbe de son père, plus tranchant 
que d'habitude, avait attiré la jeune 
fille à la fenêtre de la chambre supé-
rieure. Elle entendit la conversation 
en entier et n'en fut qu'à demi sur-
prise. 

L'ennemi, c'était surtout mademoi-
selle Constance. Elle se méfierait. 

Gilberte quitta son poste d'observa-
tion pour qu'on ne pût douter qu'elle 
avait surpris le tête-à-tête. Elle descen-
dit de sa chambre et se dirigea vers le 
kiosque, pour s'isoler et se pénétrer 
de plus en plus de la pensée de Léon. 

Chemin faisant, elle trouva la fem-
me d'un ouvrier do l'usine. 

— Vous voilà, Angèle ! 
— Comme vous voyez, rnam'zedle 

Gilberte. Et cette chère santé ? 
— Merci, elle est excellente; et chez 

vous ? 
— Ca va. mamz'elle Gilberte. La pe-

tite nichée pousse à merveille. Je vous 
l'amènerai un de ces jours. Vous ver-
rez comme elle est belle, ma petite fa-
mille, dans les jolies robes et les gen-
tilles culottes que vous leur avez don-
nées. 

— Je suis contente que cela vous ait 
fait plaisir. 

— Eh ben ! si ça ne nous avait pas ré-
jouis, nous n'aurions pas été des Ju-
pain. On n'est pas riche, mamz'elle 
Gilberte, mais on a du cœur au ven-
tre. Vous pouvez être sûre que chez 
nous, vous et tous ceux qui vous inté-
ressent pouvez nous demander tous 
les services que vous voudrez, on n'en 
refusera pas un. Entendez-vous ? Pas 
un. Depuis mon Arsène, le père de 
mes mioches, jusqu'à le plus jeune, 
mamz'elle Gilberte, à votre service. Ja-
mais nous n'oublierons que c'est grâce 
à vous et à M. l'Ingénieur que plus 
d'une fois on n'a pas crevé de faim. 

— Vous êtes trop reconnaissante, ma 
bonne Angèle. Je n'ai rien fait qui ne 
soit très naturel. 

— Pas tant que ça ! Au lieu de dis-
tribuer votre argent, vous pourriez le 
garder. 

— Où allez-vous par là ? 
Angèle Jupain inspecta les alentours. 
Elle fit sa voix basse. 
— Mamz'elle Gilberte, c'est vous que 

je cherchais. 
— Vous suis-jo de quelque utilité ? 
— Non, mamz'elle Gilberte. Grâce à 

Dieu, nous n'avons rien à demander. 
Y a des semaines de baie de réserve. 

Mais j'ai là, dans mon corsage, cruel* 
que chose pour vous. 

Le cœur de Gilberte battit avec vio« 
lence. Elle sourit néanmoins en regar* 
dant l'ouvrière. Dieu I comme elle étai* 
belle ! avec ce joli émoi qui lui courait 
sous la peau en lui imprégnant uni» 
douce teinte rosée !... comme elles bril-
laient, ces prunelles de velours qui pé« 
nétraient jusqu'à l'âme!... et comme 
Angèle Jupain excusait Léon Dubar de 
s'être laissé prendre à cette attirance 
irrésistible ! De l'amour sur les lèvres. 
Des caresses dans les yeux. Ensorce-
13 Les lèvres de Gilberte tremblotèrent 
légèrement. „ , , -x . 

— Dans votre corsage ? cela fait re-. 
revenir ma pensée en arrière. Vous 
souvenez-vous que lorsque j'étais toute 
petite vous m'apportiez dms votre cor-
sage le premier poussin éc-los de vos 
couvées ? -

Les yeux fanés de l'ouvrière, emcor* 
jeune, s'extasièrent de joie. Pouvaitor* 
se rappeler une aussi minime atte-n-
tion ! , ■ v.'. . m — Maintenant, on n'oserait jamais*, 
mamz'elle Gilberte!... Vous êtes une 
grande et belle demoiselle, on ne peu» 
plus se permettre... 

— Pourquoi ? 
— Parce que vous avez dans vos yo»t 

Hères de plus jolies bêtes que toute» 
celles qu'on peut vous apporter. 

— C'est une erreur. 


